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Préambule 

 

 

Cet ouvrage est né de la rencontre entre un Boulonnais passionné par l'histoire de son quar}er, 
Billancourt, et le Cercle Généalogique de Boulogne-Billancourt, alors que l'on commémore ce琀琀e année 
le 200e anniversaire de l'achat de la ferme de Billancourt par le comte Auguste Casimir de Gourcu昀昀 en 
1825.  
 

En 2020, Alexis Monnerot-Dumaine décide de me琀琀re à la disposi}on de tous sur un site internet le fruit 
de ses recherches sur l'histoire de Billancourt avant Renault ; c'est ainsi que naît Le Village de Billancourt 
(h琀琀ps://levillagedebillancourt.fr). Trois ans plus tard, le Cercle Généalogique de Boulogne-Billancourt 
propose de reprendre dans un ouvrage commun quelques-uns des ar}cles concernant les villas 
disparues et d'y ajouter l'histoire des familles y ayant vécu, histoire recons}tuée grâce aux recherches 
généalogiques e昀昀ectuées par les membres du Cercle.  
 

Le Village de Billancourt et le Cercle Généalogique de Boulogne-Billancourt sont heureux de vous 
présenter aujourd'hui  
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Le génial Marie Auguste Casimir de Gourcu昀昀 

Que sait-on de celui qui, au XIXe siècle, transforma 
la grande ferme médiévale de Billancourt en un 
lo}ssement résiden}el, le "nouveau Village de Bil-
lancourt" ? 

 

Marie Casimir Auguste de Gourcu昀昀 est né le 11 
novembre 1780 à Quimper en Bretagne, d’une 
famille aristocra}que bretonne. L’annuaire de la 
noblesse française de 1878 men}onne le }tre de 
comte. Il a huit enfants avec son épouse Agathe. 
 

Exilé en Europe à la Révolu}on française, il y dé-
couvre le mé}er nouveau de l’assurance, déjà dé-
veloppé en Allemagne et en Angleterre. De retour 
en France, il voit l’opportunité de créer sa propre 
a昀昀aire et fonde la première société d’assurance 
française : la Compagnie d9Assurances Générales. 
Et ça marche. Dès lors, plusieurs autres sociétés 
sont créées et prospèrent : l’Union (devenue UAP 
puis AXA), la Royale (devenue Na琀椀onale puis le 
GAN), les Assurances Générales et le Phénix 1828 
(devenues les AGF et dont son 昀椀ls Auguste sera le 
fondateur). 

Mais venons-en à Billancourt. 
 

Avec sa fortune et, probablement, l’héritage trans-
mis par ses parents, il rachète la ferme monas-
琀椀que de Billancourt et ses 70 hectares de terre à 
Roch-Alexandre Chevalier, le 23 juillet 1825, pour 
la somme de 250 000 francs. Il a 45 ans. Il com-
plète son acquisi}on auprès d’un autre proprié-
taire, Isidore Encelain. 
 

Gourcu昀昀 a une idée : il veut transformer ce do-
maine rural depuis toujours en un lo}ssement ré-
siden}el pour les Parisiens en mal de campagne.  

Ces rues bordées d’arbres deviendront la rue de 
Meudon, la rue Na}onale, la rue Yves Kermen et la 
rue du Point du Jour. Il découpe ses terrains en 
160 lots et trace d’autres rues comme la future 
rue Traversière, la rue de Clamart et la rue d’Issy, 
et d’autres rues disparues aujourd’hui. Il trans-
forme la grande allée de }lleuls qui joint la ferme à 
la Seine en une promenade : la future avenue 
Émile Zola, qu’il rend par}ellement interdite à la 
circula}on. Gourcu昀昀 men}onne les architectes qui 
ont collaboré : Camille Piron et Henri Duponchel, 
décorateurs en vogue.  
 

Dans l’almanach du commerce de Paris de 1837, 
on trouve un certain "Emile Quicherat, architecte 
du village de Billancourt".  

Billancourt est méconnaissable. 
 

Gourcu昀昀 publie et di昀昀use, en 1826, sa brochure 
promo}onnelle "Le nouveau Village de Billan-
court". 
 

Ce nouveau village de 70 hectares fait alors plus de 
10% du territoire actuel de Boulogne-Billancourt. 
 

Il y met en valeur le site, lové dans la boucle de la 
Seine, face aux îles et au coteau de Meudon. Il y 
vante l’accès facile par la route de Sèvres, tout en 
étant su昀케samment éloigné pour n’être pas exposé 
à l’inconvénient de la poussière. Il promet une 
chapelle, un bac ou un pont vers le bas-Meudon 
(qui resteront à l9état de projet).       

L’idée est très novatrice pour l’époque. 
 

Là où il n’y avait que des champs et des pâtures, il 
trace de nouvelles rues autour d’une place cen-
trale : la future place Jules Guesde. 

Calendrier de la Compagnie d'assurances générales  

Les nouvelles voies tracées par Gourcu昀昀 

Carte d'état major - 1830 env.  
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En 1836, il échange avec la mairie d’Auteuil 
(Billancourt ne dépend pas encore de Boulogne) le 
chemin vicinal qui passe devant sa ferme contre 
son nouveau réseau de rues, charge à la municipa-
lité de les entretenir. 

Il décède le 17 mai 1866 à Paris IIe, à l’âge de 85 
ans. Il aura laissé sur Billancourt une empreinte 
durable que même la tornade Renault n’a pas ré-
ussi à e昀昀acer. La place Jules Guesde et ses rues en 
étoile en sont le ves}ge le plus évident. 
 

Et si l9on bap琀椀sait une de ces rues à son nom ? Ce 
serait une bonne façon de lui rendre hommage. 

Il assure une revente au "double du prix d’achat, 
en quelques années". Il conclut par "Tant d9avan-
tages réunis ne peuvent manquer d9attirer l9attention 
des personnes disposées à dépenser une somme de 
30 à 60 000 francs pour se procurer une habitation 
agréablement située". 
 

Le maire de Boulogne Jean-François Collas (de 
1835 à 1844), le notaire Heyrault (rue Heyrault) et 
le marquis de Castéja (rue Castéja) seront parmi 
les premiers propriétaires. 

Entre 1832 et 1835, il vend à Jean-Bap}ste Bracon-
not les deux hectares de terrains de la ferme De-
laguepierre (actuels 117 à 119 rue du Point du 
Jour). En 1834, il fait construire la chapelle pro-
mise, place de Bir-Hakeim, qui deviendra 
la première église de Billancourt et dont il sera 
président du conseil de fabrique et bienfaiteur.  

En 1855, il est âgé et revend les lots invendus au 
Comptoir de Crédit, dirigé par Victor Bonnard, se 
réservant les bâ}ments de la ferme pour son 
propre usage. Bonnard, puis son gendre Edouard 
Naud, poursuivront l’opéra}on foncière avec da-
vantage de succès. 
 

Dans les années 1860, il demeure à Paris au 85 ou 
97, rue Richelieu. Il fait faire son portrait par un 
des maîtres de l’époque : Horace Vernet. Ne vous 
昀椀ez pas à cet air rébarba}f, une de ses connais-
sances dit de lui : "Il est impossible d9être plus ac-
cessible, plus a昀昀able en ses rela琀椀ons, plus patriar-
cal dans sa famille, d9une urbanité plus parfaite 
que ne l9était M. de Gourcu昀昀". 

Plan parcellaire 1826 - Brochure "le Nouveau Village de Billancourt" - source Gallica 

Eglise construite par Gourcu昀昀 (place Bir-Hakeim) vers 1900 

Détruite par les bombardements alliés 

 

Mais son Nouveau Village de Bil-
lancourt n’est pas un succès, la 
desserte espérée par le chemin 
de fer ne vient pas et les acqué-
reurs se font rares.  
 

Peut-être le pionnier est-il trop 
en avance sur son temps ? 

 

Des agriculteurs restent intéres-
sés par les terrains : il donne en 
loca}on 32 hectares de terres 
en 1839 à Jacques Benjamin 
Delaguepierre, puis 27 hectares 
en 1848 à Joseph Cheri Chorin, 
nourrisseur de bétail. 

Portrait de Casimir de Gourcu昀昀 par Horace Vernet 
Un portrait que nous avons eu du mal à trouver ! 
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Sur la piste de Casimir de Gourcu昀昀 

Plus intéressant, ils nous ont communiqué un 
autre portrait qui se trouve maintenant dans le 
château, et il est magni昀椀que !   

Notre courrier a été formidablement bien accueilli ! 
Il s’est vite transformé en échange de mails. Tous 
deux occupent le château familial de Fontenay, à 
Tendron, dans le Berry. Un magni昀椀que château du 
XIXe

 siècle, entouré d’un grand parc, entre Bourges 
et Nevers. 
 

Première surprise, la version dé昀椀ni}ve du portrait 
d’Horace Vernet, que nous avions publiée, leur 
était inconnue. Ils en possèdent bien une ébauche 
au château, mais celle-ci est incomplète. Trop heu-
reux de leur avoir été u}le. 

Le Village de Billancourt a décidé d’entrer en con-
tact avec les descendants de Marie Casimir Auguste 
de Gourcuff, l’homme qui a transformé, en 1826, la 
ferme médiévale de Billancourt en un lotissement 
résidentiel moderne. Nous avions ainsi l’espoir de 
recueillir davantage d’informations sur l’homme, sa 
famille et la vie à la ferme de Billancourt.  

Extrait de la plaque琀琀e "Nouveau Village de Billancourt"  
Archives na琀椀onales. 

Nous cherchions surtout la réponse à une ques}on 
non résolue : Gourcu昀昀 étant mort en 1866 (et les 
terrains alentours étant déjà vendus à Bon-
nard), qu’est-il advenu des bâ}ments de la 
ferme avant leur rachat par Louis Renault au début 
du XXe siècle ? Est-elle passée entre les mains de 
ses héri}ers ? A-t-elle été vendue ? Et si oui, à 
qui ? Nous avions là une lacune d’un }ers de 
siècle. 
 

Et bien, nous avons la réponse ! 
 

Mais tout d’abord, comment avons-nous retrouvé 
la famille ? Une pe}te recherche généalogique 
nous a permis d’iden}昀椀er les descendants directs, 
les plus à même d’avoir conservé des archives fa-
miliales.  
 

Mais comment les contacter ?  
 

Un généalogiste, approché via le site Geneanet et 
se trouvant être un cousin éloigné de la famille, 
nous a communiqué une adresse. Nous avons donc 
préparé et posté un courrier à l’actuelle comtesse 
de Gourcuff, lui décrivant les raisons de notre dé-
marche, avec une copie de notre article "le génial 
Marie Casimir Auguste de Gourcuff". Le courrier est 
finalement arrivé chez son fils, le comte Arnaud de 
Gourcuff et son épouse Dorothée. Il est l’arrière-

arrière-arrière-petit-fils de Casimir. 

Marie Casimir Auguste de GOURCUFF 1780-1866 

&1814 Agathe Joséphine de COËTNEMPREN de 
KERSAINT 1793-1873 

| 

Henri de GOURCUFF 1832-1896 

&1876 Marie Louise de VILLÈLE 1834-1909 

| 

Hervé de GOURCUFF 1872-1952 

&1902 Marguerite de MONTSAULNIN 1877-1944 

| 

Alain de GOURCUFF 1903-1994 

&1926 Ode琀琀e Le LOUP de SANCY de ROL-
LAND 1907-1993 

| 

Jean-Louis de GOURCUFF 1935-2019 

& Dominique ZUBER 1937 

| 

Arnaud de GOURCUFF 1967 

& Dorothée WIGNY 1969  

Le grand portrait  
par Horace Vernet 

La version détenue  
par la famille 
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Mais qui étaient ces dames de l’Abbaye-aux-Bois, 
nouvelles propriétaires de la ferme de Billancourt ? 

L’Abbaye-aux-Bois est un ancien couvent de ber-
nardines situé à Paris au 16, rue de Sèvres et au 
11, rue de la Chaise dans le 7e arrondissement. Le 
couvent est supprimé durant la Révolu}on. Les 
bâ}ments deviennent une prison durant la Ter-
reur, puis sont vendus. Une ordonnance royale du 
18 novembre 1827 permet l’installa}on des cha-
noinesses de Saint-Augus}n dans les bâ}ments de 
la rue de Sèvres. Celles-ci y installent une maison 
d’éduca}on, et louent une par}e à des dames 
seules de la haute société. C’est dans l’aile trans-
formée en maison de repos que madame Réca-
mier, en di昀케culté 昀椀nancière, vécut de 1819 à 
1849. 

Il serait l’Suvre de François Gérard, un élève de 
Jacques-Louis David. A en juger par l’âge du mo-
dèle, il pourrait dater de la période où Gourcu昀昀 
arrive à Billancourt. Il a 45 ans en 1825 lorsqu’il 
acquiert notre ferme déclinante de 50 hectares 
avec des projets plein la tête. Voici donc à quoi 
ressemblait l’homme qui transforma Billancourt ! 
La famille en conserve également une pe}te copie, 
ainsi que des mèches de ses cheveux. 
 

Nous avons également reçu une photo de son 
épouse Agathe Joséphine, qui donna naissance à 
quatre garçons et trois 昀椀lles. Nous avons trouvé la 
trace du mariage de l’ainée à Billancourt. 

Auguste Casimir Marie comte de Gourcu昀昀 1780-1866,  
a琀琀ribué à François Gerard. 

Agathe Joséphine de Coëtnempren de Kersaint, comtesse de 
Gourcu昀昀 1793-1873. Propriété familiale  

Et ce n’est pas tout. Le père d’Arnaud, le comte 
Jean-Louis de Gourcu昀昀, décédé il y a peu et mé-
moire de la famille, avait cons}tué une no}ce très 
intéressante sur Casimir. 
 

Et c’est ce琀琀e no}ce qui répond en昀椀n à notre 
grande ques}on : qu’est devenue la ferme de Bil-
lancourt entre 1866 et 1900 ? Entre la mort de 
Gourcu昀昀 et l’achat par Renault ? Et voici la ré-
ponse : La famille Gourcu昀昀 n’a pas vendu à Re-
nault, puisque deux ans après la mort de Casimir, 
en 1868, sa veuve vend 昀椀nalement la propriété 
aux Dames de l9Abbaye-aux-Bois. 

Julie琀琀e Récamier dans sa chambre de l9Abbaye-aux-Bois, à 
Paris. Source : Wikipedia 

Alors, qu’est devenue la ferme de Billancourt entre 
les mains des dames de l’Abbaye-au-Bois ? A-t-elle 
hébergé d’autres dames de la haute société ? A-t-
elle été exploitée à des 昀椀ns d’élevage ? U}lisée 
comme maison de campagne ? A-t-elle été laissée 
à l’abandon ? A-t-elle été revendue avant 1900 ? 
Et si oui, à qui ?  
 

D’autres ques}ons qui trouveront sûrement leur 
réponse dans les archives de l’Abbaye-au-Bois. 
Nous avons encore du pain sur la planche.  
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Le Village de Billancourt garde le contact avec la 
famille de Gourcu昀昀. Qui sait, peut-être trouvera-t-
on d’autres informa}ons sur Billancourt dans les 
archives familiales ? 

Jean Anne Coren}n, 
comte de Gourcu昀昀 et 

père de Casimir  

Henri de Gourcu昀昀, dernier 
昀椀ls de Casimir. 

Pour être complet, nous reproduisons ci-dessous 
in extenso, la no琀椀ce rédigée par feu le comte Jean
-Louis de Gourcu昀昀. Elle donne des informa}ons 
intéressantes sur l’homme qu’il était, sa vie avant 
et à Billancourt : 
 

"Auguste, Marie, Casimir de Gourcu昀昀 (1780-1866) 
est né à Quimper dans une maison appartenant à 
sa mère et qu’il vendit en 1830. En 1789, il était 
élève au collège de Vendôme. Ses parents décidè-
rent de le faire passer en Angleterre au début de la 
Révolu}on, et ce fut une femme de service qui fut 
chargée de l’embarquer a昀椀n de ne pas a琀�rer 
l’a琀琀en}on. Elle commit l’imprudence de lui laisser 
pendant le voyage une }mbale en argent qui éveil-
la bien des soupçons. Il retrouva à Jersey ses pa-
rents qui l’emmenèrent en Allemagne. Il aida ses 
parents aux dépenses de la famille en travaillant 
dans une épicerie et chez un banquier. Il rentra en 
France en 1802, et fut dispensé du service militaire 
comme n’ayant pas la taille voulue (il mesurait 1 
mètre 58). 
 

Il cons}tua un dossier sérieux pour cer}昀椀er qu’il 
n’avait jamais qui琀琀é la France : séjour à Bouillé-

Menard en Maine-et-Loire d’août 92 à octobre 93 
et de mars 95 à 1799. Un cer}昀椀cat d’amnis}e lui 
fut délivré, et son nom fut rayé de la liste des Emi-
grés. Bien au courant des mesures à prendre, sa 
sSur n’est certainement pas étrangère à ces dé-
marches. 
 

Fin 1802, il repart à Londres où il travailla dans une 
banque et s’intéressa aux questions d’assurances. 
Au cours de ses allers et retours sur Paris, il ren-
contre Mademoiselle de Kersaint née en émigration. 

Ils se marièrent en 1817 à Quimperlé. Ils quittèrent 
peu après la Bretagne où ne les retenaient plus que 
des souvenirs ; le château du Cosquer dont le 
comte de Gourcuff avait hérité de sa mère, fut ven-
du par lui à son beau-frère le comte de Kersaint. 
 

Il revint dé昀椀ni}vement à Paris quelques années 
plus tard et devint l’associé de Roman Vassal, di-
recteur de la maison de banque Vassal, 4 rue du 
Faubourg Poissonnière. Monsieur Vassal avait été 
désigné en janvier 1818 avec sept autres négo-
ciants comme administrateur d’une société en for-
ma}on des}née à assurer les risques mari}mes, 
les risques d’incendie et la vie des hommes.  
 

Par suite de la résistance des pouvoirs publics, 
l’autorisa}on de fonc}onner fut donnée, d’abord, 
à la branche mari}me, seule, le 22 avril 1818. Elle 
fut accordée à la branche incendie le 14 février 
1819, et le 22 décembre 1819 à la branche vie. 
Le 3 juin 1818, la première Assemblée Générale 
eut lieu chez l’un des administrateurs Monsieur 
Ternaux-Rousseau, et elle nomma Directeur Au-
guste Casimir de Gourcu昀昀, qui, à mesure que les 
deux autres branches furent fondées, en fut égale-
ment nommé Directeur, et il eut ensuite le }tre de 
Directeur Général.  
 

La Compagnie d’Assurances Générales s’installa 
d’abord 8, rue du Faubourg Poissonnière, puis suc-
cessivement au fur et à mesure de son développe-
ment 7, rue Le Pelle}er, en 1819, 19, rue de Pro-
vence, et en昀椀n en 1822, 87, rue de Richelieu 
(ancien hôtel de Roquelaure) que la Compagnie 
acheta en 1851, démolit et 昀椀t reconstruire en 
1859.  
 

Très en avance sur son époque, le comte de Gour-
cu昀昀 instaura en 1850 un fonds de pension alimen-
té par un prélèvement de 5% sur les béné昀椀ces de 
la compagnie, au pro昀椀t du personnel retraité. 
 

En 1857, les ac}onnaires de la Compagnie }nrent 
à témoigner à leur Directeur leur reconnaissance 
et leur sympathie et prièrent le Conseil d’Adminis-
tra}on de faire exécuter "un beau portrait" de M. 
de Gourcu昀昀 qui resterait placé dans la grande salle 
du Conseil.  
 

"Ce portrait rappellera à nous et à nos successeurs 
qu9il fut le fondateur de la Compagnie en 1819 ; 
que depuis 36 ans, il n9a pas cessé d9en être le di-
recteur ; et que c9est aux hautes qualités qui le dis-
琀椀nguent que nous devons la prospérité remar-
quable et toujours croissante à laquelle sont arri-
vées les a昀昀aires de la Compagnie".  
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Ce portrait de Horace Vernet dont une copie est 
au château familial de Fontenay, est toujours au 
siège de la Compagnie en dépit des essais infruc-
tueux de la famille pour le récupérer au moment 
de la na}onalisa}on.  
 

À sa demande, le Conseil d’Administra}on accepta 
sa démission le 1er janvier 1862 a昀椀n qu’il puisse 
prendre un repos bien jus}昀椀é. 
 

Il fonda une compagnie qui fut chargé en 1825 
d’acheter, partager et vendre 56 hectares de ter-
rains situés à Boulogne-Billancourt en face de l’île 
Seguin (anciennes usines Renault). Il 昀椀t éditer une 
plaque琀琀e sur "le nouveau Village de Billancourt" :  

Les terrains à Billancourt n8ont pas encore a琀琀eint des 
prix aussi élevés ; ils o昀昀rent, aux personnes qui voudront 
en acquérir, la double perspec琀椀ve de jouir d9habita琀椀ons 
agréables, et d9obtenir dans peu d9années une augmen-
ta琀椀on de la valeur qui peut facilement s9élever au-delà 
du double du prix d9acquisi琀椀on. La Compagnie prendra 
en paiement des terrains ses propres ac琀椀ons, à 10 pour 
cent de béné昀椀ce.  
S9adresser, pour traiter des terrains, à : 
 

M. de Gourcu昀昀, gérant de la Compagnie,  
rue de Richelieu N° 97 ; 

 

M Baudesson, notaire de la Compagnie,  
rue Montmartre n° 160 ; 

 

M. de la Guépière, agent de la Compagnie,  
rue de Seine n° 66 ; 

 

MM Piron et Duponchel, architectes,  
rue de Montholon n° 24 

"Une compagnie vient d9acquérir une partie de la plaine 
situé entre la Seine et l9ancienne route de Sèvres.  
 

Elle se propose d9y former un village composé de mai-
sons de campagne ; le site y est agréable, la route qui y 
conduit très belle, : on y est près d9Auteuil, du bois de 
Boulogne, de Saint-Cloud et de Sèvres ; on n9est séparé 
de Meudon que par la rivière : tous les environs offrent 
de jolies promenades, et cette position est une des plus 
agréables que l9on puisse trouver près de la capitale. 
 

Ce village réunira tout ce qui peut contribuer à en faire 
un séjour d9agrément; des rues plantées et bien dispo-
sées, une place publique, une église, une belle prome-
nade déjà existante et abou琀椀ssant à la rivière.  
 

La Compagnie a, de plus, pris des disposi琀椀ons qui lui 
perme琀琀ront de fournir, dès l9année 1826, la quan琀椀té 
d9eau de Seine que l9on pourra désirer dans chaque ha-
bita琀椀on.  
 

On propose aussi d9établir un bac ou un pont communi-
quant avec Bas-Meudon. Le village de Billancourt ayant 
de toutes parts des abords faciles, est cependant assez 
éloigné de la grande route de Sèvres pour n9être pas 
exposé à l9inconvénient de la poussière. 
 

Tant d9avantages réunis ne peuvent manquer d9a琀�rer 
l9a琀琀en琀椀on des personnes disposées à dépenser une 
somme de 30 à 60.000 francs pour se procurer une habi-
ta琀椀on agréablement située.  
 

La Compagnie a divisé les terrains de manière à ce qu9ils 
puissent être à la portée de toutes les fortunes ; et, 
quant aux construc琀椀ons, la proximité de la rivière faci-
lite les transports de matériaux qui, pour la plupart, se 
trouvent à pe琀椀te distance, ce qui permet de les obtenir 
à des prix plus modérés. 
 

L9agrandissement de Paris s9opère dans la direction de 
l9ouest ; la construction de la gare, du pont et du port de 
Grenelle va donner une nouvelle vie à tout ce qui l9envi-
ronne ; les terrains à Passy, à Auteuil, à Sablonville, à la 
Folie Saint-James, à Boulogne, ont acquis une valeur telle 
qu9ils se vendent couramment de 25 à 45 francs la toise ; 
l9accroissement de la prospérité et de la fortune publique 
leur donne chaque jour un plus grand prix.  

L’opéra}on ne fut pas une réussite, il vendit la plu-
part des terrains à Bonnard et Cie en 1855 pour la 
somme de 750 000 francs, et à sa mort, il se re-
trouva avec 3,5 hectares de terrain, où était im-
plantée sa résidence d’été ; ce terrain que la Com-
tesse de Gourcu昀昀 loua jusqu’à sa mort, fut vendu 
en 1868 aux Dames de l’Abbaye-aux-Bois. 
Il possédait en outre un hectare à Grenelle. II 昀椀t 
bâ}r la première église de Billancourt, une grande 
chapelle desservie chaque dimanche par un prêtre 
d’Auteuil. 
 

En 1822, il s’intéressa à la poli}que en briguant un 
poste de député en Bretagne ; il fut nommé prési-
dent du 4e collège électoral du Finistère (Quimper). 
Une forte opposi}on royaliste soutenait le général 
de Che昀昀ontaines, candidat poussé par le ministre 
de l’intérieur. A昀椀n de ne pas favoriser l’élec}on du 
candidat libéral, le comte de Gourcu昀昀 re}ra sa 
candidature, avisa Che昀昀ontaines de sa décision, 
remplit sa mission en tant que président du col-
lège électoral, et il semble qu’à par}r de ce琀琀e 
date, il se soit désintéressé de la Bretagne.  
 

Il commença à vendre la plus grande par}e des 
biens qui lui restaient. Néanmoins, il ne s’est nulle-
ment désintéressé des Bretons puisque son appar-
tement de la rue de Richelieu et sa maison de Bil-
lancourt étaient connus pour les accueillir. 
 

Le Comte de Gourcu昀昀 mourut en l’hôtel de la rue 
de Richelieu le 17 mai 1866, et fut inhumé dans la 
chapelle mortuaire du vieux cime}ère de Su-
resnes. A sa mort, il laissa à sa veuve en plus des 
meubles meublants, argenterie et bijoux, une 
somme de 20.000 francs en capital et une rente 
annuelle de 24.000 francs.    

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Sur la piste de Casimir de Gourcu昀昀  
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Les recherches que nous menons nous entraînent 
parfois sur des voies insoupçonnées.  
 

Monsieur Pierre-Christophe Baguet, maire de Bou-
logne-Billancourt, nous a lancé un dé昀椀 : "Quel rap-
port y a-t-il entre le footballeur Yoann Gourcu昀昀 et 
le comte de Gourcu昀昀 ?". Si la plupart d’entre nous 
sait qui est Yoann Gourcu昀昀, qui connaît le comte 
de Gourcu昀昀, créateur de l’aggloméra}on de Billan-
court au début du 19e siècle ? 

 

Nous avons donc relevé le gant et nous nous 
sommes lancées, Sylvie Guinel et moi-même, sur 
les traces de ces deux illustres Bretons. (2011) 
 

En e昀昀et, Gourcu昀昀 et les nombreuses graphies que 
l’on rencontre est un patronyme typiquement bre-
ton qui signi昀椀e "homme bon". On ne le trouve pas 
partout en Bretagne et les interroga}ons faites sur 
les di昀昀érentes bases de données le situent dans le 
Finistère.  
 

Nous nous sommes partagé ces recherches qui 
vont faire l’objet de trois par}es dis}nctes : 
 

1. Yoann GOURCUFF, le footbal-
leur et ses ancêtres* 

 

A l’a琀琀en}on de celles et ceux qui ignorent tout du 
foot, voici  un bref rappel :  
 

Yoann Gourcu昀昀 est né le 11 juillet 1986 à Lorient. 
Arrivée au Stade Rennais avec son père, entraî-
neur, en 2001.  

 

Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀, deux branches de la même famille ? 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀 

* Cette recherche s’est effectuée avec l’accord de Monsieur Christian GOURCUFF, père de Yoann et entraîneur du FC Lo-
rient. Nous lui avons demandé les renseignements nécessaires à la recherche tout en préservant la vie privée.  
** Cet ar}cle date de 2011 et Yoann Gourcu昀昀 n'est plus à l'Olympic Lyonnais. 

Il y reste jusqu’en 2006 où il rejoint le Milan AC. Il 
fait la saison 2008/2009 avec les Girondins de Bor-
deaux et intègre l’Equipe de France de Football en 
2008. Il est actuellement à l’Olympique Lyonnais 
où il joue en milieu de terrain sous le n°29**. 
 

Le point de départ de ce琀琀e recherche a été l’an-
née 1891 et le lieu de naissance à Rosnoën dans le 
département du Finistère de l’arrière-grand-père 
de Yoann, Jean-Louis Gourcu昀昀. Toute sa généalo-
gie est localisée dans le Finistère dans une  micro-

région au sud-est de Brest, dans l’arrondissement 
de Châteaulin. 

La voca}on de Chris}an et Yoann Gourcu昀昀 a peut-
être un rapport avec un jeu qui s’est pra}qué de-
puis la nuit des temps dans nos campagnes et par-
}culièrement en Bretagne : la  soule.  
 

Ce jeu se pratiquait avec un ballon de cuir rempli de 
son que deux équipes composées de jeunes 
hommes de deux paroisses ou de deux communes 
devaient emporter dans les buts adverses, situés au 
centre des villages. Il n’y avait pas de terrain, tout se 
déroulait à travers champs et bois. Il n’y avait pas 
non plus de règles. Tous les coups étaient permis, 
quitte à laisser des participants sur le carreau.  
 

Existant depuis le Moyen-âge, ce "sport" a été prati-
qué jusqu’à la fin du 19e siècle ; codifié et "adouci", 
il a donné naissance au rugby et au football. 
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Début de par琀椀e du jeu de soule 

D9après le recueil Galerie Bretonne (Breizh Isel)  
de Olivier Perrin (1761 – 1832)  

Ascendance patronymique  
commençant à l9arrière-grand-père  

de Yoann Gourcu昀昀 

 

8 - Jean-Louis Gourcu昀昀 : son aïeul à la 4e généra-
}on, né en 1891. 
Premier Maître Timonier des équipages de la 
Flo琀琀e, il a reçu la Médaille Militaire et été décoré 
Chevalier de la Légion d’honneur en 1938. Incor-
poré à Brest en 1912, son premier embarquement 
a eu lieu sur le "Chateaurenault", navire qui sera 
coulé après un combat héroïque en 1917. 

Le Châteaurenault 

32- Jean François Gourcu昀昀 

Jean François Gourcu昀昀 est né le 6 mars 1801 à Lo-
pérec et s’est marié le 16 février 1829 à Lopérec* 
avec Jeanne Marguerite QUERE. Leur premier en-
fant est né en 1830 à Rosnoën. Comme ses frères, 
Jean François était tailleur de pierre. Jean François 
a eu au moins 7 enfants. 
 

Il était un des 14 (ou 15) enfants de Charles qui 
suit (mais qui précède dans le temps). 

Jean-Louis était le 昀椀ls de : 
 

16- Jean Louis Gourcu昀昀 

Jean Louis Gourcu昀昀 est né le 8 janvier 1851 à Lo-
gonna-Daoulas. Ses parents s’étaient installés à 
Rosnoën en 1829 ou 1830 venant de Lopérec.  
 

Il était marié à Marie Anne DONNOU. Ils ont eu au 
moins six enfants. 

Le calvaire de Lopérec 

64 - Charles Gourcu昀昀, cul}vateur et de Marie Ca-
therine Au昀昀ret (O昀昀ret) 
Charles Gourcu昀昀, patriarche d’une grande fa-
mille est né le 22 juillet 1756 à Lopérec où il est 
décédé le 14 avril 1821. Il a vécu à une période 
charnière de l’histoire de France et parmi ses 昀椀ls, 
certains ont pu par}ciper aux guerres de la Révolu-
}on et l’Empire, mais aucun ne 昀椀gure dans la base 
des médaillés de Ste-Hélène, ni de la Légion 
d’Honneur au 19e siècle. 
 

128-Jean Gourcu昀昀 

Jean Gourcu昀昀 est né le 20 novembre 1715, l’année 
de la mort de Louis XIV, à Lopérec, où il est décédé 
le 29 juin 1775. 
 

Marié le 1er mars 1745 à Coren}ne Le Bihan, ils ont 
donné naissance à au moins 7 enfants. 

Signature de Charles Gourcu昀昀 

* Lopérec dont le nom fait référence à St-Pérec est une jolie commune qui protège son patrimoine paysager et bâ}. Son église et 
son calvaire datent du 16e siècle. Le sous-sol est en grès, en schiste et en granit qui ont servi à la construc}on de l’église, du cal-
vaire et des di昀昀érents pe}ts villages formant la commune (h琀琀p://www.loperec.fr)  
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Il était le 昀椀ls de :  
 

256- Hyérosme ou Jérôme Gourcu昀昀 

Né le 5 novembre 1681 à Lopérec, Jérôme Gour-
cu昀昀 est décédé le 1er avril 1746. 
Marié le 8 décembre 1712 avec Marguerite Le 
Bronnec, ils ont eu au moins 10 enfants. 
Jérôme  était  昀椀ls  de :  
 

512- Paul Gourcu昀昀, né vers 1640 sous le règne de 
Louis XIII, s’est marié  le 7 juillet 1678 avec Marie 
Catherine GOLIAS et est décédé en 1695. Paul se-
rait le 昀椀ls d’un Guillaume Gourcu昀昀. 

Ces di昀昀érents couples ont eu entre 7 et 15 enfants 
à chaque généra}on, ce qui était la norme aux 17e 
et 18e.  
 

La famille de Yoann Gourcu昀昀 est tout à fait repré-
senta}ve d’une famille de cul}vateurs et d’ar}sans 
comme nous en avons tous dans nos ancêtres. 
 

On trouve le patronyme Gourcu昀昀 et ses variantes 
dans la base des Morts pour la France de 14-18.  
15 soldats, tous originaires du Finistère sont décé-
dés, tels : 
 

• Gourcu昀昀 Jacques (disparu en mer sur le "Léon 
Gambe琀琀a") né en 1883 L’Hopital-Camfrout  

 

• Gourcu昀昀 Jean François Guillaume, marin, né en 
1882 à Logonna-Daoulas 

 

• Gourcu昀昀 Jean Marie, né en1891 à Guiparas (13 
soldats sous la variante patronymique Corcu昀昀) 

Louis XIII sur un Louis d'or 

Liste (non exhaus琀椀ve) de patronymes des an-
cêtres de Yoann Gourcu昀昀 : 

Noms Code 
lieu 

Lieux Début Fin 

AUFFRET 29190 Brasparts 1670 1733 

AUFFRET 29590 Lopérec 1730 1818 

BRENNER 29590 Lopérec 1695 1695 

DONNOU 29590 Lopérec 1778 1858 

DONNOU 29590 Quimerch 1809 1848 

GOAVEC 29590 Lopérec 1695 1750 

GOAZVEC 29590 Lopérec 1670 1690 

GOLIAS 29590 Lopérec 1678 1678 

GOURCUFF 29200 Brest 1955 1955 

GOURCUFF 29460 Logonna-

Daoulas 

1851 1851 

GOURCUFF 29590 Lopérec 1678 1829 

GOURCUFF 56100 Lorient 1986 1986 

GOURCUFF 29590 Rosnoën 1861 1891 

HERVÉ 29590 Lopérec 1824 1876 

HERVÉ 29590 Menesguen 1793 1793 

KERHOAS 29590 Lopérec 1824 1824 

KERHOAS 29590 Pouldour 1798 1798 

LE BER 29590 Quimerch 1809 1848 

LE BIHAN 29590 Lopérec 1745 1775 

LE BRONNEC 29590 Lopérec 1668 1755 

LE GOLIAS 29590 Lopérec 1776 1807 

MOCAER 29590 Lopérec 1761 1782 

PAOU 29190 Brasparts 1693 1693 

QUERE 29590 Lopérec 1774 1829 

QUERE 29590 Rosnoën 1879 1879 
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* Gourcu昀昀, nom breton dont la forme ancienne Uurcun est composé du pré昀椀xe uur > gur > gour + kunv voulant dire très doux. 
Dic}onnaire étymologique des noms de famille. M-Th. Morlet. Ed. Perrin. 1991.  
** La Sep}ème croisade 1248-1254 

*** Armorial général de la France, volume 1, page 334, par Louis-Pierre d'Hozier 

**** On peut voir ce blason dans le salon des Croisades à Versailles 

*****Réforma}on : ac}on de réformer, c'est-à-dire de rétablir dans l'ancienne forme ou d'établir dans une forme nouvelle, jugée 
meilleure. Celle de 1660 a été lancée par Colbert ; il s'agissait de véri昀椀er l'ensemble des déclara}ons de propriété (les aveux) des 
sujets du roi, depuis le paysan relevant du domaine royal (rare) jusqu'au puissant seigneur. 

2. Les seigneurs de Tréménec : 
une vieille famille bretonne 

 

Les Gourcuff font partie des vieilles familles nobles 
bretonnes. Notre but en écrivant ces lignes est d’évo-
quer quelques individus marquants de la branche 
familiale ayant conduit au comte de Gourcuff. 
 

Avec des preuves d'existence a琀琀estée au 13e 
siècle, ce琀琀e famille est originaire de la paroisse de 
Plovan dans l’évêché de Cornouaille. Le nom de 
Gourcu昀昀 provient du breton Uurcun* "très doux". 
 

Evoquons tout d’abord l’un de ses plus anciens et 
plus illustres aïeux :  
 

Guillaume de Gourcu昀昀 

 

Un acte daté d’avril 1249, à Limisso (port de l9île de 
Chypre face à Damie琀琀e en Egypte), prouve la par}-
cipa}on de Guillaume à la 7e croisade**, dont le 
blason familial*** rappelle ce fait historique****. 
 

Déjà présente aux réforma}ons***** de 1426 à 
1536 (ancienne réforma琀椀on : tome 3) dans les pa-
roisses de Plovan, Plomeur, Pontcroix, Kerfenn-
teun situées dans l’évêché de Cornouaille, puis à la 
grande réforma}on faite sous Louis XIV, ce琀琀e mai-
son a fourni les preuves sur 7 généra}ons et, par 
arrêt du 9 janvier 1669, fut déclarée noble d’an-
cienne extrac}on. 
 

Un autre membre de ce琀琀e illustre famille, Louis de 
Gourcu昀昀, seigneur de Trémenec et de Kerdanet, 
est fait chevalier de l’ordre de St-Michel en 1653.  
 

Il achète en 1646 un brevet de chevalier gen}l-
homme ordinaire de la Chambre du Roi. Il est aussi 
écuyer seigneur de Tréménec, Kerdanet, Kérhoan 
Pénanguer et autres lieux.  
 

Fils d’Alain de Gourcu昀昀 et Gile琀琀e de Kero昀椀l, il est 
né en 1648. Il se marie le 27 février 1639 avec Ma-
rie Le Ploeuc (voir manoir ci-après) et décède en 
1669. 
 

Louis de Gourcu昀昀 habita le château de Créac’h 
Quéta, occupé avant lui de 1495 à 1636 par la fa-
mille de Kerrouant, puis par Jean de Ploeuc, baron 
de Kergorlay.  
 

Jean François de Gourcu昀昀, chevalier seigneur de 
Trémenec, est né en 1681. Marié le 19 janvier 
1703 à Quimper en l’église St-Mathieu avec Claude 
Jeanne Euzenou de Kersalaün, il décède le 4 avril 
1760 à Quimper. Lieutenant du Roi pour la ville de 
Quimper, il est major de la capitainerie garde-côte 
d’Audierne. 
 

Jean V Coren琀椀n de Gourcu昀昀, comte de Crémence, 
est né le  4 avril 1705. Il décède le 25 juin 1758 à 
Quimper, à l'âge de 53 ans. Reçu page de la 
Grande Ecurie en 1722, il deviendra major général 
des garde-côtes de Quimper. Il se marie le 3 août 
1753 avec Marie de Talhouët de Brignac (1719-

1776). On retrouve son nom dans la liste des 
nobles ayant siégé aux assises des États généraux 
de Bretagne. 
 

Jean VI Anne Coren琀椀n de Gourcu昀昀 est né 
le 11 avril 1756 à Quimper. Il décède probable-
ment à Hambourg 7 octobre 1799, à l'âge de 43 
ans. Lieutenant d'infanterie sans appointement 
dans le régiment du Roi, il est chevalier, seigneur 
de Trémenec. 

La famille de Lizoreux y résida à par}r de 1868. 

Le manoir ou château de Créac9h Quéta  

Le manoir ou château de Combrit  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀 
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Il fut membre de la députa}on de la noblesse de 
Bretagne en 1788. Il se marie, le 7 août 1777, à 
Combrit (Finistère) avec Marie Ezsénou de Ker-
salaün (1747-1824), dans la chapelle du Château 
du Cosquer – Combrit.  
 

Sa sSur Coren}ne (Marie Louise) de Gourcu昀昀 se 
marie, le 3 septembre 1776, avec Vincent Marie 
Casimir Audren, mousquetaire du roi de 1760 à 
1775. Après sa sor}e avec le brevet de capitaine et 
le }tre de comte (comte de Kerdrel et de Pennan-
guey), il fut nommé lieutenant des maréchaux de 
France en 1776. Sa femme Coren}ne meurt le 2 
mars 1790 à Lannilis au château de Kerdrel. 
 

Tableau des descendants de Guillaume de Gour-
cu昀昀 (croisé de St Louis) 
 

Guillaume (le Croisé !) 
    N. ? 

       Eudes 

          Rolland 

             Bernard (receveur général 1397 - sénéchal 
          de Saint-Pol-de-Léon 1417) 
                Henri marié en 1410 

                   Alain - N. de Keraupiquen 

           Jean I le Vieil - Alie琀琀e de Tivarlen 

  Guillaume - Jeanne Aultret 
      Jean II - Jacque琀琀e de la Coudraye 

        Jean III - Marie de Pencoet 
          Alain - Gile琀琀e de Kerour昀椀l 
   Louis - Maurice琀琀e Le Plouec 

      Jean IV - Claude de Kersalaün 

        Jean V - Marie de Talhouet 
          Jean VI - Marie Euzenou de 

     Kersalaün 

    Marie Casimir Auguste - 
          Agathe de Coetnempren  
        de Kersaint 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀 

Marie Casimir Auguste de Gourcuff  
 

Marie Casimir Auguste de Gourcu昀昀 est né le 11 
novembre 1780 à Quimper.  Il est ondoyé le lende-
main dans l'église Saint-Mathieu de Quimper et 
son baptême "o昀케ciel" eut lieu dans ce琀琀e même 
église le 22 février 1781. 
 

Emigré en Europe à l'âge de 12 ans, peut-être suite 
à la journée du 10 août 1792, il y étudie les nou-
velles méthodes concernant la banque et les assu-
rances. En e昀昀et, à ce琀琀e période, l’Angleterre et 
l’Allemagne font o昀케ce de précurseurs.  

Le comte de Gourcu昀昀 (1780 – 1866)  

Revenu en France, il se marie le 17 novembre 1817 
à Quimperlé avec la 昀椀lle de l’amiral comte de Ker-
saint, Agathe Joséphine de Coëtnempren de Ker-
saint (16 octobre 1793, à Aix-la-Chapelle ; décédée 
le 30 avril 1873 à Paris). 
 

Sa grande Suvre sera la créa}on d’un groupe 
d’assurances et la promo}on de l’assurance en 
France. Casimir de Gourcu昀昀 qui a le sou}en des 
banques crée une compagnie sous la forme d’une 
Société anonyme. 
 

Avec l'appui de banquiers protestants, notamment 
la famille Mallet, Auguste de Gourcu昀昀 harcèle les 
bureaux des ministères et 昀椀nit par arracher une 
autorisa}on de fonder une compagnie 昀椀nancière 
d'assurance : la "Compagnie d'Assurances Géné-
rales", futur pivot des AGF.  
 

Après les risques mari}mes et incendies, à prix 
昀椀xes, une ordonnance royale de décembre 1819 
autorisera la Compagnie d'Assurances Générales à 
ouvrir une branche "Assurances vie".  

Blason des Gourcu昀昀  Blason des Coëtnempren 
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En 1805, la ferme seigneuriale de Billancourt est 
vendue à un propriétaire parisien M. Roch 
Alexandre Chevalier, demeurant au 94 rue de 
l’Odéon. 
 

En 1825, Monsieur de Gourcu昀昀 cons}tue une so-
ciété (la société A de Gourcu昀昀 et Compagnie) et 
rachète la vaste ferme de Billancourt (plus de 50 
hectares de domaine) pour la modeste somme de 
250 000 francs "en espèces sonnantes" par un acte 
daté du 23 juillet 1825 chez Baudesson et Dumes-
nil, notaires à Paris**. 
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Dès lors, plusieurs autres sociétés sont créées et 
prospèrent rapidement : l'Union (devenue UAP 
puis AXA), la Royale (devenue Na琀椀onale puis le 
GAN), les Assurances Générales et le Phénix1828 
(devenues les AGF)*. 
 

Il n’est pas rare de trouver dans les journaux de 
l’époque de la publicité pour la Compagnie d’Assu-
rance Générale : 

* Voir Histoire générale de l’assurance en France et à l’étranger par Georges Hamon (au bureau du journal "L’assurance Mo-
derne" Paris 1895-1896 (photo de M. de Gourcu昀昀 fondateur de la Compagnie d’Assurances Générales (1819-1863) source Gallica. 
** Source Archives Na}onales MC ET XX 899  

Compagnie Générale d9Assurance : 87 rue de Ri-
chelieu, Paris 

Fondée en 1819 (28 millions de valeurs publiques, 
immeubles et forêts) 
Conseil d’administration : Baron Mallet aîné (régent 
de la Banque, Président), Trubert (vice-président), H. 
Rousseau (inspecteur), AD. Marsuard, banquier, 
Fontenillat, receveur général de la Gironde, Jubelin, 
ancien sous-secrétaire d’Etat au Ministère de la Ma-
rine, ED. Odier, de la Maison Gros, Odier, Roman et 
Cie, Directeur, A. de Gourcuff  

Il réside au 97 rue Richelieu à Paris. N’oubliant rien 
de sa riche ascendance bretonne, les soirées domi-
nicales qu’Auguste organise dans son salon, sont le 
lieu de réunion de la 昀椀ne 昀氀eur des intellectuels 
bretons résidant ou séjournant dans la capitale : le 
grammairien Jean-François Le Gonidec, Emile Sou-
vestre, Auguste Brizeux, le poète Hersart de La 
Villemarqué (auteur du Barzaz Breizh).   
 

Auguste de Gourcu昀昀 décède le 17 mai 1866 à Pa-
ris. Ses obsèques ont eu lieu en l’église St-Roch, 
devant de nombreuses personnes. 
 

L’un de ses 昀椀ls Auguste Vincent Pierre Charles de 
Gourcu昀昀, comte de Gourcu昀昀, directeur de la com-
pagnie d'assurances générales, comte héréditaire 
par décret impérial du 9 mars 1867, fut autorisé à 
relever le }tre porté par son père, Auguste Casimir 
Marie de Gourcu昀昀. 
 

Homme entreprenant, Auguste de Gourcu昀昀 sera 
aussi un inves}sseur. Il contribuera à la profonde 
modi昀椀ca}on de la plaine de Billancourt.   
 

Ac琀椀on du comte de Gourcu昀昀 sur Billancourt 

 

En 1790, lorsque la paroisse des Menus et Bou-
logne devient une commune, adopte le nom de 
Boulogne-sur-Seine et s'agrandit du territoire ap-
partenant à Saint-Cloud sur la rive droite.    
 

L'île Seguin, acquise en même temps, est inves}e 
en 1794 par la tannerie du savant Armand Seguin.  

Dès la Première République, à par}r de laquelle 
Longchamp devient aussi fréquenté que le Palais 
Royal, Boulogne con}nue de servir de résidence 
secondaire, à la fois discrète et à la mode, à des 
entrepreneurs enrichis par l'argent des biens na-
}onaux et de grands noms de la 昀椀nance ou la poli-
}que, Cambacérès, Mollien, Réal ou Rothschild. 
 

Le nouvel urbanisme de Billancourt 
 

Après la Révolu}on et la 昀椀n de la possession du 
domaine par l’abbaye de Saint-Victor, le seigneur 
Augus}n Sageret perd le domaine de Billancourt à 
l’audience des criées du Tribunal civil de 1re ins-
tance du département de la Seine le 21 messidor 
an XIII. 

Le méandre de la Seine depuis les hauteurs de Bellevue en 1836   
Estampe de Himely  

Signature d'Auguste de Gourcu昀昀 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀 

Le nouveau village de Billancourt  
est en train de naître 

 

La plupart des rues rayonnent autour de la Grande 
Place (place appelée successivement Na琀椀onale, 
Jules Guesde&).  
 

Parmi les premiers propriétaires des nouvelles vil-
las du "Hameau Fleuri", on retrouve le maire Col-
las, le notaire Heyrault, le marquis de Castéja.  
 

En 1834, M. de Gourcu昀昀 o昀昀re à la commune 
d’Auteuil un terrain près de la demi-lune (place de 
l9Eglise devenue place Bir Hakeim) et s’engage à y 
construire, à ses frais, une chapelle catholique. 
 

Avec ce琀琀e nouvelle église, le village prend forme. 
 

Un prospectus di昀昀usé en 1840 vante le "futur vil-
lage de Billancourt".  
 

En 1844, l'édi昀椀ca}on des for}昀椀ca}ons parisiennes 
isole Auteuil de Billancourt, territoire immémorial 
de la commune d'Auteuil.  
 

En 1860, Auteuil, maintenant inclus dans la ville de 
Paris devient le 16e arrondissement.  
 

Le domaine comprend alors :  
 

• une maison de maître, cour, pe}t jardin potager 
a琀琀enant, un autre extérieur et une avenue de 
}lleuls menant à la Seine ; 

• des bâ}ments de ferme pour habita}on de fer-
mier, grange, écuries, remises, cour, basse-cour 
et dépendances ; 

• une grande vacherie et logement des nourris-
seurs, grenier ; 

• terres labourables, trou à sable, vignes, pâtures. 
 

Pour s’agrandir encore, Auguste de Gourcu昀昀 
achète, trois jours après, des terres appartenant à 
un voisin, M. Encelain et envisage d’y réaliser une 
opéra}on d’urbanisme remarquable pour 
l’époque : créer un quar}er résiden}el avec une 
nouvelle église et dont certaines artères seraient 
interdites à tous véhicules. Il habite la maison de 
maître, transforme la ferme, échange en 1832 un 
chemin vicinal appartenant à la commune 
d’Auteuil avec une pe}te par}e de terrain.  
 

L'estampe de Himely réalisée en 1836 montre bien 
l'aspect de la plaine de Billancourt avant la réalisa-
}on du lo}ssement.  

Plan du lo琀椀ssement Gourcu昀昀 tel qu'on le trouve annexé dans l'acte de vente du 14 août 1830. AN 
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Si l’ouest de Billancourt commence à se peupler, la 
partie est de Billancourt reste déserte et insalubre. 
Jusqu’en 1855, l’opération d’urbanisme ne réussit 
que partiellement. La Société Anonyme de Gourcuff 
et Cie cède ses droits au Comptoir Bonnard qui re-
prendra la suite de l'aménagement de Billancourt.  

Plans des cadastres de Billancourt revus par la Société Gourcu昀昀. 
1825-1859 

Plans fournis par Mme Bédoussac - Archives municipales 

Conclusion 

 

Malgré tous nos e昀昀orts et notre recherche appro-
fondie de la généalogie Gourcu昀昀, nous n'avons pu 
établir un lien entre le baron de Gourcu昀昀, connu 
des Boulonnais pour son lo}ssement de la plaine 
de Billancourt, et Yoann Gourcu昀昀, le footballeur. 
Les deux branches Gourcu昀昀 étudiées ici sont dis-
}nctes, mais toutes les deux originaires d'un terri-
toire restreint du Finistère. Les registres BMS ne 
remontant pas au-delà du début du 17e siècle, il 
sera probablement impossible de trouver un lien 
entre ces deux branches Gourcu昀昀, sauf, si un jour, 
un document inédit venait à apparaître.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Gourcu昀昀 et de Gourcu昀昀 

En 1860, Haussmann réunit ces deux territoires 
d'Auteuil, le Parc des Princes et Billancourt, en com-
pensation du rattachement de la plaine de Long-
champ à Paris transformée en hippodrome. Il im-
pose à la nouvelle cité, qui ne choisira son nom de 
Boulogne-Billancourt qu'en 1926, son axe fédéra-
teur, l'actuel boulevard Jean Jaurès.  
 

En trente ans, Boulogne a doublé sa population 
pour atteindre 14 000 habitants à la veille de la 
guerre 14-18*.    

Eglise de l'Immaculée Concep琀椀on de Billancourt construite  
par Auguste de Gourcu昀昀 

http://encyclo.voila.fr/wiki/1860
http://encyclo.voila.fr/wiki/Haussmann
http://encyclo.voila.fr/wiki/Auteuil_%28Paris%29
http://encyclo.voila.fr/wiki/Parc_des_Princes_%28Boulogne-Billancourt%29
http://encyclo.voila.fr/wiki/Hippodrome_de_Longchamp
http://encyclo.voila.fr/wiki/1926
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Les villas disparues de Billancourt 

Le cadastre et les actes d’acquisi}on de Renault 
nous donnent le nom de leurs propriétaires. On y 
trouve un prince, un marquis, un comte et de 
riches bourgeois. Ils sont maires, hommes poli-
}ques ou préfets de police. On trouve aussi des 
avocats, joailliers, architectes, banquiers, grands 
commerçants ou capitaines d’industrie. Certains 
résident à Billancourt à l’année et sont conseillers 
municipaux ou paroissiaux ou présidents d’asso-
cia}ons de bienfaisance, comme les Tavernier.  Les 
autres n’y résident qu’aux beaux jours en famille 
pour fuir le vacarme parisien, comme Alfred Re-
nault, père de Louis. Certains sont issus de l’aristo-
cra}e anglaise ou polonaise. Se fréquentent-ils ? 
oui pour certains. 
 

La plupart des villas ont été rachetées au début 
du XXe siècle par Renault et rapidement rasées. 
D’autres, utilisées pour abriter le cercle des 
agents de maîtrise de la société Renault, ont eu 
un sursis. Les bombardements alliés ont achevé 
les survivantes.  Il ne reste rien des bâtiments* 
mais, en nous rendant sur place, nous avons eu 
la surprise de trouver des vestiges inattendus, on 
vous racontera. 
 

Nous avons le plaisir de vous présenter le fruit de 
nos trouvailles. Nous vous raconterons, l’une après 
l’autre, l’histoire des villas disparues du village de 
Billancourt et de ceux qui y ont vécu. 
 

* Il reste un seul témoin de ce琀琀e époque aujourd9hui, 
la villa de la rue de Solférino  

Elles sont tombées dans l’oubli.  
 

Le Village de Billancourt les en a fait sor琀椀r. 
 

De belles propriétés existaient dans le village de 
Billancourt, à la 昀椀n du XIXe siècle. 
 

Nous sommes par}s à leur recherche durant des 
mois. Il faut les localiser, trouver des photogra-
phies correctes, raconter l’histoire de leurs pro-
priétaires. Il faut e昀昀ectuer des recherches aux ar-
chives na}onales et municipales, chez Renault His-
toire, sur les sites de photos ou cartes postales 
anciennes, contacter les descendants. Et, avec un 
peu de chance, parfois beaucoup, la pa}ence 
paye. 
 

Les historiens Penel-Beau昀椀n et Coura}er en 
avaient déjà men}onné certaines en 1905 et 
1960  sous le nom de "Villa Bo琀�n", "Villa de la 
Feuillée", "Villa Caprice", "Maison du Prince Polo-
nais" ou "Villa Castéja", avec pour toute informa-
}on une adresse parfois vague.  
 

Pour d’autres, nous les avons bap}sées nous-

mêmes, du nom de leur propriétaire, faute de 
mieux: "Villa Fountaine", "Villa Aussilous", 
"Maison de Tavernier", "Villa Nousillet-Clinch".  
 

Certaines sont l’Suvre d’architectes de renom 
comme Hector Guimard, le célèbre dessinateur 
des entrées du métro parisien, qui a signé la "Villa 
Toucy". 
 

*** 

Nous les avons toutes localisées, une par une, et 
nous avons trouvé des photographies pour 
presque toutes, certaines meilleures que d’autres. 
Pour les autres, disparues trop tôt, nous n’avons 
rien, comme la propriété de lady Hunloke, celle du 
préfet Boitelle ou l’ancienne ferme de Billancourt. 
 

La plupart sont blotties au milieu d’un parc. Les plus 
grandes propriétés s’étendent jusqu’à trois hec-
tares. On y recherche le calme et le repos. Billan-
court compte à peine 1500 habitants en 1860 et est 
protégé par des clauses interdisant l’installation 
d’industries "malpropres, bruyantes ou insalubres ".  
 

Elles ont des dépendances : orangerie, écurie, 
serres, potager ou pavillon de gardien et du per-
sonnel qu’on loge parfois dans ces dépendances.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Les villas 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - Les villas 

* Les articles 
consacrés aux 
villas Boitelle, 
Bo琀�n, Caprice et 
Damiens ne 昀椀gu-
rent pas dans le 
présent ouvrage.  

* 

* 

* * 
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C'est une déambulation dans le Village de Billancourt que nous vous proposons afin 
de faire revivre les élégantes villas construites entre 1850 et 1900, aujourd'hui dispa-
rues, à l'exception de celle qui conclut notre promenade, la villa de la rue Solférino.  
 

Résidence principale ou lieu de villégiature, l'histoire de chacune de ces villas et celle 
des familles qui y ont vécu va vous être contée. 
 

Pour chaque villa, la première partie est la reprise de l'article paru sur le site le Village 
de Billancourt ; la deuxième est le fruit des recherches des membres du Cercle Généalo-
gique de Boulogne-Billancourt. 

 

Pour retrouver chacune des villas et les familles 

 

 

Plan            page 21 

 

1 - L’ancienne ferme de Billancourt - rue de Saint-Cloud    page 23 

 Familles Delahante, Merenda, de Raigecourt-Gournay, de Goyon page 27 

 

2 - La villa Bican - 6 place Nationale (Jules Guesde)     page 32 

 Familles Bican et Grivet        page 39 

 Du côté de la domesticité : familles Lanselle, Danrosey, Germond  page 42 

 

3 - La villa Boucher - 113 rue du Point du Jour     page 46 

 Familles Boucher et Villard       page 62 

 Familles Bournot et Saligné       page 64 

 Du côté de la domesticité : Juliette Foy et Augustine Allard   page 65 

 

4 - L'étrange villa Dubosson - 6, 8 et 10 rue Heinrich    page 66 

 Familles Tabanon et Mignaton       page 72 

 Famille Dubosson         page 73 

 L'architecte Brouilhony        page 74 

 Locataires : familles Gorse, Sinagra, Payen, Corbière,   

 Marcheaux, Verlit et Guinard       page 75 

 

5 - La villa Flora - 16 rue de Saint-Cloud (Yves Kermen)    page 79 

 Familles Orève, Couëtte et Besselle      page 83 

 Locataires : familles Astier, Durero, Cordier et Joly               page 84 

 Locataires : familles Manoukoff et Boyé     page 85 

 

6 - La villa Rozier - 8 rue de Meudon       page 86 

 Familles Rozier-Caboche, Bardet et Asserquet    page 90 

 

7 - La propriété de la famille Renault - 10 avenue du Cours (Emile Zola) page 95 

 Famille Renault          page 102 

 

8 - La villa Morel - 39 quai de Billancourt (Georges Gorce) - 1 av. du Cours page 103 

 Familles Marti, Chabrol et Morel      page 110 

 

9 - L'étrange villa Mauresque  - 41 quai de Billancourt (Georges Gorce) page 114 

 Avant la villa mauresque, Eugène Louis Ventre    page 118 

 Avant la villa mauresque, la famille Messager    page 119 

 Constance Héloïse Chabé         page 120 

 Puis voici Pauline Anne Clémence Dubois     page 121 

 Quelques locataires        page 122  
 

10 - La villa de l'architecte Nousillet-Clinch - 31 rue Théodore (disparue) page 125 

 Eugène Nousillet-Clinch et sa famille      page 130 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles   
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11 - La maison de Tavernier - 121 rue du Vieux Pont de Sèvres   page 137 

 Familles Nizon, Camuzat de Riancey, de Bessé et de Tavernier   page 141 

 Du côté de la domesticité : familles Carré, Couty et Oudard  page 151 

 Du côté de la domesticité : Louis Joseph Legrand    page 152 

 

12 - La villa Aussillous - 39 rue du Cours (Emile Zola)    page 153 

 Familles Lécolle, Petitjean et Aussillous     page 158 

 Du côté de la domesticité : familles Plantin, Plissier, Dabo,   
 Guillaume et Faucher        page 161 

   

13 - La villa Fountaine - 30 rue du Cours (Emile Zola)    page 164 

 Famille Fountaine         page 173 

 Au service de la famille Fountaine      page 175 

 

14 - La villa Toucy - 121-123 rue du Vieux Pont de Sèvres (avant 1900)  page 178 

 183-185 aujourd'hui 
 Trois familles à Toucy :  Lécolle, Larousse et Guimard   page 185 

 Locataires : familles Jullien, Schwind et Chevallier    page 188 

 

15 - Le jardin remarquable de lady Hunloke et la villa Castéja     
 106 rue du Vieux Pont de Sèvres (avant 1900), 184 aujourd'hui  page 190 

 Familles Eccleston-Scarisbrick, Hunloke, et Biaudos-Castéja  page 195 

 Le jardinier Joseph Paxton         page 197 

 Le jardinier Jean Laffay        page 198 

 

16 - La villa de la Feuillée - 135 route de Versailles     page 199 

 Puis 27 avenue E.Vaillant, puis 27 av. Leclerc 

 Jean-Baptiste Magloire Robert, avocat     page 203 

 Louis Joseph Hurbain, restaurateur      page 204 

 Auguste Nicolas Gendrin, médecin      page 205 

 Familles Heurtault et Raimbault      page 206 

 Aimé Nicolas Constant Aubert       page 207 

 Domestiques présents sur le recensement de 1911   page 208 

 

17 - La villa Morgan - 7 rue Heyrault       page 209 

 Famille Bougenaux         page 216 

 Famille Morgan         page 218 

 Famille Erichsen         page 220 

 Domestiques : Anastasie Gal et Alphonsine Foultier   page 222 

 

18 - La maison du prince polonais - 94 rue du Vieux Pont de Sèvres (av.1900)  page 223 

 Aujourd'hui place du Marché et accès 123 route de Versailles 

 Famille Heyrault         page 227 

 Familles polonaises        page 228 

 Au service du comte Mostowski      page 230 

 Famille Peltier         page 231 

 

19 - La dernière villa du village de Billancourt - 10 rue de Solférino  page 232 

 Familles Maillet, Marion Du Mersan et Pleskoff    page 236 

 

 

Et maintenant, partons ensemble  
sur les traces des villas et des familles  

grâce au plan figurant à la page suivante. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles   
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L'ancienne ferme de Billancourt 

La belle comtesse de Goyon meurt à l’âge de 27 
ans, quatre années seulement après avoir acquis 
l9ancienne ferme de Billancourt. Parmi tous les 
personnages que nous avons découverts au cours 
de nos recherches, c’est probablement le plus 
a琀琀achant. 
 

Pour mener notre enquête nous avons cherché ses 
descendants et nous les avons retrouvés ! Ils nous 
ont communiqué des photos et des informa}ons 
inédites que nous partageons ici. 
 

Le 20 mai 1885, alors que la France va bientôt en-
terrer Victor Hugo, l’ancienne ferme de Billancourt 
avec ses trois hectares est acquise, à }tre de dot, 
par la jeune comtesse de Goyon, née Marie Lucie 
de Raigecourt-Gournay (1861-1889). 

Marie 

 

Marie Lucie nait à Paris le 10 juin 1861, quatrième 
et dernier enfant de Gustave et Marguerite, mar-
quis de Raigecourt-Gournay, une grande famille de 
Lorraine. Son frère meurt en 1869 à l’âge de neuf 
ans. Les trois 昀椀lles et leurs parents vivent au 23 rue 
d’Iéna, à Paris. 

Elle épouse en 1880, le comte Aimery de Goyon 
(1849-1918), 昀椀ls du général de Goyon, aide de 
camp de Napoléon III. Elle a 19 ans et lui 31. La 
famille de Goyon, de souche bretonne, vit à Paris 
et possède également le château de Prunoy dans 
l’Yonne.  

L9existence brisée de la comtesse de Goyon 

Marie a deux ans sur les genoux de son grand-père Raoul de 
Raigecourt-Gournay, pair de France et page de Charles X - 

blason de la famille - Coll. familiale.  

La future Comtesse de Goyon, à droite, à l9âge de 10 ans, avec 
ses deux sSurs : Louise, future comtesse de Boisgelin et 

Jeanne, future marquise de Tilière. – Musée d9Orsay 

Les beaux-parents de Marie : Charles-Marie-Augus琀椀n de 
Goyon (1803-1870) et Henrie琀琀e Auriane de Montesquiou 

Fezensac (1813-1887) - Blason de la famille de Goyon 

Coll. familiale 

Le 20 mai 1885, Marie fait l’acquisi}on, à }tre de 
dot, de l9ancienne ferme médiévale de Billan-
court et son parc, auprès de Marie Delahante et 
son mari Paul Merenda*. L’acquisi}on s’élève à 
295 800 francs. On ne sait pas grand chose de la 
propriété de trois hectares à l’époque si ce n’est 
qu’elle est décrite comme "la magni昀椀que proprié-
té de monsieur Delahante" dans un ar}cle du 
Gaulois en 1891. 
 

 * héritage suite au décès de son oncle banquier, Adrien 
Delahante, disparu un an plus tôt  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les archives de Boulogne-Billancourt (état civil, 
recensements&)  ne donnent aucune informa}on 
sur la famille de Goyon à Billancourt. La famille 
habitait à Paris au 31 rue d’Astorg, près de Saint-
Augus}n. La propriété de Billancourt n’était, au 
mieux, qu’une résidence secondaire.  

Marie a une âme de peintre. Elle est membre de la 
Société des Ar}stes Français et soumet des 
Suvres au Salon de Paris entre 1885 et 1888. Il 
s’agit souvent de paysages peints dans les proprié-
tés familiales de l’Yonne. 
 

Certains, dans la presse de l’époque, la quali昀椀ent 
même de "paysagiste de premier ordre" mais les 
tableaux sont "relégués trop haut pour pouvoir les 
apprécier".  
 

Nous avons recherché ses Suvres mais les résul-
tats sont maigres. Il est vrai qu’à l’époque les 
femmes n’avaient guère de place dans le monde 
de l’art. Dans les catalogues du Salon et la presse 
spécialisée, nous avons trouvé men}on d’une "vue 
du château de Fleurigny" et d’une "lande de Bre-
tagne" au salon de 1887 ainsi qu’un "marronnier 
de Fleurigny" et "une allée à Prunoy" exposés à 
celui de 1888. Il nous faut nous contenter de les 
imaginer. 
 

Nous avons tout de même retrouvé la miniature ci-
dessous intitulée "Jeune fille cueillant des fleurs" et 
signée "Marie de Goyon". Peut-être est-ce un auto-
portrait ? La ressemblance est vraiment frappante. 

Une sensibilité ar琀椀s琀椀que 

Jeune 昀椀lle cueillant des 
昀氀eurs par Marie de 

Goyon - Artnet 

Marie comtesse de 
Goyon  

La comtesse de Goyon, en bonne paysagiste, a-t-
elle peint sa propriété de Billancourt ? C’est bien 
probable. Sûrement la famille possède encore au-
jourd’hui une par}e de ses Suvres.  

Les portraits 

Nous avons réussi à entrer en contact avec les des-
cendants de Marie de Goyon. Coïncidence : la per-
sonne qui nous a mis en contact est la même que 
celle nous avait aiguillé vers Casimir de Gourcu昀昀, 
car les familles sont liées**. C’est l’arrière-pe}te 
昀椀lle de Marie qui nous a répondu, issue de la 
branche de sa 昀椀lle Jeanne. Elle a retrouvé pour 
nous ces magni昀椀ques portraits de Marie. Ils n’ont 
jamais été publiés. 
 

Ces photos sont prises en studio dans les années 
1880 à 1882 par des photographes parisiens 
comme Chalot ou Lejeune & Joliot. Ils nous mon-
trent une jeune femme 昀椀ne à la tenue élégante, à 
la longue chevelure blonde et au regard vif. 
 

** Marguerite de Séguier (1909-1999), pe琀椀te 昀椀lle de 
Marie de Goyon, a épousé en 1931 Louis de Gourcu昀昀 
(1904-1999), arrière-pe琀椀t-昀椀ls de Casimir Auguste de 
Gourcu昀昀.  

Marie de Raigecourt-Gournay, comtesse de Goyon en 1880 , 
année de son mariage - Coll. familiale 

Le marquis de Raigecourt, sa 昀椀lle Marie Ctesse de Goyon et sa 
pe琀椀te 昀椀lle Jeanne de Goyon née en 1882 - Coll. familiale 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 
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Marie fréquente la bonne société parisienne et 
par}cipe, comme toute dame de qualité, à de 
nombreux concerts de charité. Le Figaro, Gil Blas 
et la presse mondaine suivent ses faits et gestes. 
On l’y décrit "d’une grande éléva}on de caractère, 
d’un esprit très 昀椀n et très délicat". 
 

Mais le des琀椀n va tout arrêter. 

Marie meurt à 27 ans 

En 1888, Marie se plaint de fortes douleurs abdo-
minales***. Elle qui琀琀e alors la vie parisienne pour 
le château familial de Fleurigny dans l’Yonne, chez 
ses parents. Malgré tous les soins qu’on lui pro-
digue, elle y meurt le 20 février 1889, d’une 
"maladie des entrailles". La comtesse n’a que 27 
ans et laisse deux orphelines Jeanne et Oriane, de 
6 et 1 an. Le comte est dévasté.  
 

***On a écrit, dans la Revue de Champagne et de Brie, 
que c9est en peignant un tableau, "La pointe 
d9Erquy" (Côtes du Nord) pour une exposi琀椀on dans le 
palais synodal de Sens, qu9elle aurait contracté le 
"germe" de sa maladie.  

Le château de Fleurigny - Delcampe 

Ses funérailles sont célébrées le 27 février à 
l’église Saint-Augus}n devant tout ce que Paris 
compte de ducs, marquis, comtes ou vi-
comtes.  Autour de son char dépourvu de cou-
ronne mortuaire, selon son souhait, se }ent une 
double haie de Pe}tes SSurs des Pauvres et de 
Frères des Ecoles Chré}ennes, avec leurs élèves. 
Ses funérailles sont relatées jusque dans le New 
York Herald. Elle est inhumée au caveau familial de 
la famille de Goyon, au cime}ère Montparnasse, 
encore visible aujourd’hui.  

La promesse du docteur de Goyon 

Au-delà de sa mort prématurée, elle aura profon-
dément marqué ses proches. Sur son lit de mort, la 
jeune femme avait enjoint son mari de faire des 
études de médecine a昀椀n de se "consacrer de 
toutes ses forces au service des pauvres et des 
indigents".  

Le comte de Goyon }ent parole. L’ancien o昀케cier 
d’infanterie (24 ans de service et 3 campagnes) et 
député bonapar}ste des Côtes-du-Nord renonce à 
se représenter aux élec}ons de 1893 et qui琀琀e la 
vie poli}que. 
 

Il est reçu docteur en médecine en juillet 1895 et 
devient le simple "docteur de Goyon". Il donne des 
consulta}ons gratuites les lundis et jeudis, au dis-
pensaire de l’Associa}on Philanthropique à Paris 
dans le XVIIIe arrondissement. Il se déplace au do-
micile des plus pauvres. 
 

Pour cela et pour son passé au service de la France, 
il reçoit la Légion d’Honneur en 1899. Voici ce qu’on 
pouvait lire dans Pau-Gazette le 8 janvier 1899 : 

C’est aussi pour honorer sa mémoire que le père 
de Marie et le comte de Goyon créent en 1890 le 
prix de Raigecourt-Goyon. Doté de 900, puis de 
1.000 francs, ce prix est décerné chaque année par 
la Société des Ar}stes Français, à un peintre ayant 
exposé, au Salon, un paysage ou une marine.  

Le prix de Raigecourt-Goyon 

Job et ses amis, Eugène Trigoulet (1864-1910)  
Prix Raigecourt-Goyon 1904 – Musée de Saint-Dizier  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 



 

- 26 - 

Les filles Goyon étant mineures, on leur désigne des 
tuteurs, dont leur grand-père, le marquis de Raige-
court-Gournay. Après un conseil de famille, décision 
est prise de vendre la propriété aux enchères pu-
bliques. Elle était probablement délaissée, les pho-
tos de 1903 et 1905 montrent que le parc était à 
l’abandon depuis de nombreuses années  

Parmi les récipiendaires, on trouve en 1904 Eu-
gène Trigoulet, prix de Rome 1893. Ce prix a été 
a琀琀ribué de 1890 à 1934, au moins.  

La vente de la propriété 

À la mort de la comtesse en 1889, la propriété de 
Billancourt est revenue à ses deux 昀椀lles, Jeanne, 6 
ans, et Oriane, 1 an.  

La propriété sur le cadastre 1860 - Archives municipales 

Un cahier des charges est constitué à cet effet en 
1902. Ce document prévoit un lotissement avec 
deux rues à angle droit qui desserviront 54 parcelles. 
 

A ce琀琀e époque, la société Renault Frères est toute 
jeune. L’usine, alors de dimensions modestes, est 
juste en face de la propriété de Goyon. Et elle a 
grand besoin de s’agrandir. 
 

C’est tout naturellement que les frères Renault 
prennent contact avec les représentants des héri-
}ères Goyon.  

Le terrain de la ferme, au premier plan, en 1904  

et l9usine Renault, au fond 

La rue à gauche est la rue du Point du Jour  
(prolongement de la rue actuelle).  

Ils parviennent à un accord qu’ils formalisent par 
une conven}on dans laquelle les frères Renault 
s’engagent à acquérir les trois hectares de la pro-
priété à un prix 昀椀xé à l’avance et à surenchérir si 
nécessaire. La vente est signée en deux lots en 
1905 et 1906, seize ans après la dispari}on de Ma-
rie. Elle est conclue pour la somme de 675 000 
francs. Sa 昀椀lle Jeanne est alors jeune mariée et 
signe "comtesse de Séguier". Peut-être s’agit-il de 
lui cons}tuer une dot ?  

Marie de Goyon n’aura été qu’une étoile 昀椀lante 
dans notre ciel de Billancourt. Combien de temps y 
a-t-elle séjourné durant les quatre années où elle 
était propriétaire ? Y avait-elle des projets ? Ses 
deux 昀椀lles ont-elles joué dans le parc de la ferme 
séculaire de Billancourt ? On ne sait pas. D’autres 
recherches dans les archives familiales nous don-
neront peut-être une réponse.  

Acte de vente des héri琀椀ères 
Goyon à Louis Renault, 

février 1905  
© Coll Renault Histoire.  
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Les familles Delahante, Merenda,  
de Raigecourt-Gournay et de Goyon 

C'est tout d'abord à la famille Delahante que nous 
allons nous intéresser. 
 

Adrien Delahante acquiert la propriété auprès de 
la communauté des dames de l'Abbaye aux Bois en 
1878. Le site Le Village de Billancourt lui a consa-
cré un ar}cle "Adrien Delahante, homme à 
femmes et banquier" où l'on peut retrouver son 
portrait. Pour lui, il s'agit d'une maison de cam-
pagne où il reçoit ses amis, par}culièrement l'été, 
au milieu des 昀氀eurs car il aimait jardiner. Il aimait 
aussi les femmes mais ne s'est jamais marié. Sans 
descendance, il lègue la maison à sa nièce Marie, 
昀椀lle de son frère Paul. Elle en devient donc pro-
priétaire après son décès en 1884.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 

Les familles Delahante et Merenda 

Portrait d'Adrien Delahante - Musée Carnavalet 

Les Delahante sont une famille de hauts fonc}on-
naires et de banquiers. 

Paul, le père de Marie, est un ancien préfet tel que 
men}onné dans l'acte de mariage de Marie Dela-
hante avec Paul Merenda le 9 avril 1877 à Paris 7e.  

 Adrien Delahante (1788-1854), le grand-père pa-
ternel de Marie est également un administrateur 
et un 昀椀nancier. Il prend part notamment à la créa-
}on de la Compagnie du chemin de fer de Paris à 
Orléans.  
 

Le 18 août 1819 il est nommé chevalier de l'ordre 
royal de la Légion d'Honneur.   
 

Il est l'ami d'Alphonse de Lamar}ne qui prononce 
son éloge funèbre.  

Portrait de Paul Delahante - Wikidata 

Portrait d'Adrien Delahante, père - Wikipedia 

Marie Delahante est née le 23 septembre 1857 à 
Passy (de nos jours 16e arrondissement de Paris) au 
hameau de Boulainvilliers comme il ressort de son 
cer}昀椀cat de baptême en l'église ND de Grâce qui a 
permis de recons}tuer son état civil.  
 

Quelques années auparavant, en 1849, son père a 
été sous-préfet du Morbihan, puis préfet du Jura 
en 1853 et de 1853 à 1856 préfet de l'Allier. La 
famille a sans doute beaucoup déménagé. Les pa-
rents se marient le 28 novembre 1860 à Marseille. 
A l'occasion de ce mariage, ils légi}ment Marie, 
née en 1857 mais également un autre enfant 
Emile Jules né en 1851 à Bayonne.  

Extrait de l'acte de mariage Delahante-Lemoine - 1860 

Archives municipales de Marseille 
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On peut toujours voir la tombe de Paul Delahante 
au cime}ère de Passy, 13e division. Dans le même 
caveau repose son arrière-pe}te-昀椀lle Nicole Me-
renda (昀椀lle d'Henri Merenda, voir ci-après), qui fut 
l'épouse d'Hervé Alphand, un proche du Général 
de Gaulle pendant la guerre, puis représentant de 
la France à l'OTAN et ambassadeur de France aux 
Etats-Unis.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 

On trouve e昀昀ec}vement sur FamilySearch un Pao-
lo Merenda men}onné dans un recensement de 
Cadro au début du XIXe siècle. 

Tombe Merenda-Delahante, cime琀椀ère de Passy 

Site Cime琀椀ères de France et d'ailleurs 

Marie Delahante n'a pas tout à fait vingt ans 
quand elle épouse Paul Merenda en 1877. Celui-ci 
est suisse. Di昀케cile d'en savoir beaucoup à son su-
jet. Il est quali昀椀é de propriétaire sur son acte de 
mariage.  Il est né à Lugano en Suisse le 7 février 
1849, 昀椀ls d'autre Paul et de Chris}ne Piazza, domi-
ciliés à Cadro en Suisse, tel que cela est inscrit 
dans son acte de mariage.  

Grâce aux actes de naissance des enfants, on con-
naît le parcours du couple : 
- 1878 - Louise à Paris 7e, 93 rue du Bac 

- 1879 - Adrien Pierre à Vaux-sur-Seine (dans l'ac-
tuel département des Yvelines) 
- 1883 - Paul Victor à Paris 6e, 31 rue de Sèvres 

- 1888 - Henri à Davesco en Suisse  

Le couple divorce en 1899.  
 

Marie décède le 19 octobre 1936 à Châ}llon 
(actuel département des Hauts-de-Seine). 
Quant à Paul, il est décédé le 28 octobre 1925 à 
Davesco en Suisse comme il ressort des tables de 
successions et absences de l'Aube, bureau de Ro-
milly, où il résidait également (on trouve dans les 
recensements de 1911 à Saint-Hilaire-sous-Romilly 
son 昀椀ls Paul Victor avec son épouse Lucie Weiss, 
ses enfants et leur belle-sSur, Jeanne Weiss).  
 

Il n'est pas sûr que la famille ait beaucoup séjour-
né à Billancourt.  
 

Ce sont eux qui vendent la propriété en 1885 à 
Marie de Goyon. 

Adrien DELAHANTE 

1788-1854 

Administrateur-Financier 

Adrien DELAHANTE 

Financier 

° 18.02.1815 Mâcon, 71 

+ 19.12.1884 Paris 9e
 

Paul DELAHANTE 

Préfet 

° 13.03.1825 Paris 10e 

+ 03.05.1881 Rio de J. 

Paul MERENDA  
Propriétaire 

° xxx Luganon, Suisse 

+ 28.10.1925 Davesco 

Marie DELAHANTE 

° 23.09.1857 Passy 

+ 19.10.1936 Châ}llon 

Louise MERENDA 

° 1878 Paris 7e
 

Adrien Pierre MERENDA 

+ 1879 Vaux-sur-S. 78 

Paul Victor MERENDA 

° 1883 Paris 6e
 

Henri MERENDA 

° 1888 Davesco, Suisse 

Paul MERENDA Chris}ne PIAZZA 

Une 昀椀lle, Nicole, épouse 
d'Hervé ALPHANT 
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Marie Lucie de Raigecourt-Gournay 

 

Elle naît à Paris, au 133 avenue des Champs-

Elysées, dans le 8e arrondissement, le 10 avril 
1861. C'est son père Gustave Emmanuel Louis, 
comte de Raigecourt-Gournay qui la déclare à 
l'état civil. Il est assisté de son propre père, Raoul 
Paul Emmanuel, marquis de Raigecourt-Gournay. 
On y apprend que celui-ci, propriétaire, est cheva-
lier de la Légion d'Honneur. Dans son dossier, con-
sultable sur la base Léonore, il est indiqué qu'il est 
pair de France. D'après le site du Sénat il a été 
nommé à la Chambre des pairs par Louis-Philippe 
le 19 mai 1845.  

Les familles de Raigecourt-Gournay 

et de Goyon 

Contrairement à d'autres familles, nous avons à 
disposi}on plusieurs photos des habitants de la 
villa. En e昀昀et nous sommes en présence d'une fa-
mille aristocra}que de la deuxième moi}é du XIXe 
siècle qui a eu la possibilité de se faire "}rer le por-
trait" ce qui n'était pas, à l'époque, à la portée de 
toutes les bourses.  
 

Le visage de Marie de Goyon, jolie jeune femme 
élégante, nous semble presque familier. Sa sensi-
bilité ar}s}que, son décès précoce en font un per-
sonnage a琀琀achant dont il a été en outre facile de 
recons}tuer l'arbre généalogique.  

Pair de France - Site du Sénat 

La mère de Marie Lucie s'appelle Marguerite Cons-
tance Ghislaine Nompar de Caumont Laforce. Le 
père de celle-ci, Auguste Luc Nompar de Caumont 
Laforce, militaire, a aussi été un homme poli}que, 
sénateur du 26 janvier 1852 au 4 septembre 1870. 
 

Dans un portrait écrit par son pe}t-昀椀ls Auguste 
paru dans la Revue des Deux Mondes, on peut en 
savoir un peu plus sur le grand-père maternel de 
Marie Lucie.  
 

En voici quelques passages : 
 

"Mes plus lointains souvenirs me reme琀琀ent devant 
les yeux mon grand-père paternel dans sa chambre 
du rez-de-chaussée, 1, rue de Presbourg, au coin 
des Champs-Elysées. Je le revois dans un lit de fer à 
quenouilles.  
 

Fort sou昀昀rant, il était revêtu d'une sorte de gilet 
rouge avec lequel tranchait la blancheur d'un reste 
assez abondant de cheveux bouclés. (il est décédé 
en 1882). (&) Mon grand-père, né en 1803, fort 
énergique et bien fait, était doué d'un charmant 
visage (&).  
 

Dès l'âge de dix-sept ans, il était entré aux pages 
du roi Louis XVIII.  Sous-lieutenant aux chasseurs 
de l'Allier en 1822, il passe, en 1827, aux lanciers 
de la Garde Royale. Une miniature nous a conservé 
son visage au teint coloré, ses yeux bleus et ses 
cheveux blonds ondoyant à la mode de 1825. (&)  
 

Il se bâ琀椀t, vers 1856, un hôtel aux Champs-Elysées. 
(&)  Fixer sa résidence dans un quar琀椀er lointain, au 
sommet de ces Champs-Elysées que barra si long-
temps la grille du mur d'octroi des fermiers géné-
raux (&) l'idée parut singulière. Mon grand-père 
s'entendit surnommer le por琀椀er de Paris. (&)  
 

L'hôtel des Champs-Elysées était situé à l'angle de 
notre rue de Presbourg."  

C'est dans cet hôtel que naît Marie Lucie, là où se 
trouve de nos jours le drugstore.  
 

Nous n'avons pas d'éléments concernant son en-
fance. Au moment de son mariage 23 novembre 
1880 avec Aimery de Goyon le domicile familial 
men}onné est au 23 avenue d'Iéna à Paris 8e "et 
aussi au château de Fleurigny (Yonne)".  
 

Au moment de la naissance de leur 昀椀lle Jeanne le 9 
mars 1882 le couple est domicilié au 31 rue 
d'Astorg dans le 8e arrondissement de Paris.  
 

Cependant c'est à Hyères dans le Var que naît leur 
昀椀lle Oriane, le 31 décembre 1887 ; il est indiqué 
que les parents habitent Paris et sont 
"momentanément à Hyères, boulevard d'Orient".  
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On peut imaginer l'enfance d'Aimery de Goyon, 
déménageant au gré des a昀昀ec}ons militaires de 
son père. Par exemple à Saumur où Charles de 
Goyon exerça de 1850 à 1852 le commandement 
de l'école de cavalerie.  
 

Il choisit lui aussi la voie militaire ; il fait par}e de 
la 53e promo}on de Saint-Cyr 1868-1870.   
 

On trouve sa biographie extraite du dic}onnaire 
des parlementaires français de 1889 à 1940 sur le 
site de l'Assemblée na}onale.   

"Il entra à Saint-Cyr en 1868 et en sor琀椀t en 1870 
pour faire campagne contre l'Allemagne dans l'ar-
mée de Metz, avant de comba琀琀re la Commune 
avec les Versaillais. 
 

Après être resté pendant huit ans dans l'armée, il 
entra pour une brève période dans la diploma琀椀e et 
fut alors envoyé à Rio de Janeiro. La carrière ne 
l'a琀�ra pas plus, semble-t-il, que le mé琀椀er des 
armes puisqu'il donna sa démission après l'échec 
du Seize-Mai. En fait, hormis qu'il ne désirait guère 
servir un gouvernement trop républicain à son gré, 
il s'était pris de passion pour les ques琀椀ons poli-
琀椀ques et c'est à leur étude qu'il consacra plusieurs 
années et de nombreux et longs voyages.    

Malade, Marie de Goyon s'installe dans le château 
familial de Fleurigny où elle décède le 20 février 
1889. A noter qu'elle est domiciliée au château de 
Prunoy également dans l'Yonne, à une cinquan-
taine de kilomètres de Fleurigny.  
 

D'après le site www.chateau-fort-manoir-
chateau.eu on sait que la mère d'Aimery de 
Goyon, Henrie琀琀e Oriane de Montesquiou 
Fezensac a hérité du château en 1867. Il sera re-
vendu par la famille dans les années 1900.  

Château de Prunoy - Delcampe 

Aimery Marie Médéric de Goyon 

 

Il naît à Paris le 14 mars 1849 au 31 rue d'Astorg 
dans le 8e arrondissement de Paris.  
 

Il est le 昀椀ls de Charles Marie Augus琀椀n de Goyon, 
colonel du deuxième régiment de dragons, o昀케cier 
de la Légion d'Honneur. Dans son dossier de lé-
gionnaire, on apprend que celui-ci a été nommé 
par décret du 12 mai 1860 Grand-Croix. Il est alors 
général de division, sénateur, aide de camp de 
l'empereur. Il fut sénateur du 25 mai 1862 au 17 
mai 1870 (date de son décès). 

Il est absent à la naissance de son 昀椀ls ; il est indi-
qué qu'il est à Bourges. La déclara}on est faite par 
un médecin, assisté du grand-père maternel de 
l'enfant.  
 

Celui-ci Raymond Aimery Philippe Joseph de Mon-
tesquiou Fezensac, est général de division en re-
traite ; il est grand officier de la Légion d'Honneur.  

Raymond Aimery Philippe Joseph de Montesquiou Fezensac 

Wikipedia 

Charles Marie Augus琀椀n de Goyon, 1860 - Wikipedia 
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Il était légi琀椀me dès lors que, abandonnant l'obser-
va琀椀on pour la pra琀椀que, il songeât à briguer un 
mandat de député. 
 

Il se présenta aux élections générales des 22 sep-
tembre et 6 octobre 1889 dans la circonscription de 
Guingamp, où il fut élu dès le premier tour avec 
6.571 voix sur 12.316 suffrages exprimés, alors que 
son adversaire, M. Riou, en obtenait 5.533. Il n'est 
pas étonnant que les électeurs de cette région tra-
ditionnellement conservatrice et point tout à fait 
encore ralliée à la République soient séduits par un 
candidat qui, dans sa profession de foi, dénonçait 
les erreurs du parlementarisme "qui a mis la France 
à deux doigts de sa perte" et se prononçait pour la 
convocation d'une Assemblée constituante chargée 
de réviser une constitution dont la République avait 
fini par trop bien s'accommoder. Il précisait en 
outre que dans le cas où la révision ne serait pas 
immédiatement votée, il s'occuperait uniquement 
des intérêts agricoles et commerciaux de sa région. 

Le comte de Goyon ne trouva aucun groupe pour 
soutenir le projet de révision qu'il préconisait. Dès 
lors, et 昀椀dèle en cela à sa profession de foi, il se 
préoccupa essen琀椀ellement des problèmes des col-
lec琀椀vités locales et plus par琀椀culièrement de sa cir-
conscrip琀椀on ; c'est l'intérêt qu'il ne cessa de porter 
à ces problèmes qui l'amena à rapporter quelques 
textes les concernant. 
 

Il semble bien que, pas plus que la carrière militaire 
et la carrière diploma琀椀que, la carrière poli琀椀que 
n'ait donné au comte de Goyon les sa琀椀sfac琀椀ons 
qu'il en a琀琀endait. C'est la raison pour laquelle il 
décida de ne pas faire acte de candidature aux 
élec琀椀ons des 20 août et 3 septembre 1893." 

 

Comme on l'a vu plus haut, pour répondre à un 
souhait de sa femme, il est reçu docteur en méde-
cine le 19 juillet 1895.  
 

Il décède à Paris 16e  le 5 mai 1918. 

Charles de GOYON 

Militaire, sénateur 

° 13.09.1803 Nantes,44 

+ 17.05.1870 Paris 7e
 

Aimery de GOYON 

Militaire, député, médecin 

° 14.03.1849 Paris 8e
 

+ 05.05.1918 Paris 16e
 

Marie de RAIGECOURT
-GOURNAY 

° 10.04.1861 Paris 8e
 

+20.02.1889 Fleurigny,89 

Jeanne de GOYON 

° 09.03.1882 Paris 8e
 

+ 14.01.1980 Paris 16e
 

X Joseph de SÉGUIER 

Oriane de GOYON 

° 31.12.1887 Hyères, 83 

+ 26.11.1926 Vernon, 27 

X Miltiade ATHANATIADES 

Henrie琀琀e  
de MONTESQUIOU-FEZENSAC 

° 17.11.1813 Paris 8e 

+ 14.07.1887 Prunoy, 89 

Gustave de  
RAIGECOURT-GOURNAY  

° 13.12.1827 Paris 

+ 26.03.1913 Paris 8e
 

Marguerite NOMPAR 
DE CAUMONT LAFORCE 

° 01.09.1835 Paris 1er
 

+ 05.01.1916 Paris 8e
 

Paul de RAIGECOURT-

GOURNAY 

Pair de France 

1804-1889 

Auguste Luc NOMPAR 
DE CAUMONT LAFORCE 

Militaire, sénateur 

1803-1882 

Raymond 

de MONTESQUIOU-FEZENSAC 

Militaire, pair de France 

1784-1867 

Michel de GOYON 

Préfet 

1764-1851 

X 
23.11.1880 

Paris 7e
 

X 16.11.1836 Paris 1er
 X 31.10.1855 Paris 1e

 

A noter : les  arrondissements de Paris ont changé de numéro en 1860. Les numéros qui 昀椀gurent ci-dessus correspondent à l'arron-
dissement à l'époque concernée.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - L'ancienne ferme de Billancourt 



 

- 32 - 

 

La villa Bican 

Vous avez sûrement remarqué sa photo sur le 
socle de la sirène Renault, place Jules Guesde. 
C’était une grande maison bourgeoise qui domi-
nait la place au début du XXe siècle. 
 

Lorsque nous avons vu ce琀琀e villa pour la première 
fois, nous avons cru à une erreur. Ce琀琀e maison ne 
pouvait pas être située place Na}onale (Jules 
Guesde) comme l’indiquait la légende. Elle devait 
sûrement se cacher ailleurs dans Billancourt. Les 
erreurs de légende n’étaient pas rares sur les 
cartes postales. 
 

Puis nous sommes tombés sur la photographie, ci-
dessous, portant la date 1904 et la même localisa-
}on. Donc OK pour la place Na}onale et OK, elle a 
disparu. 

Place Na琀椀onale Maison Bican et café-restaurant Geiger  vers 
1904 - Photo Boulogne-Billancourt 

C’était sans conteste l’élégante du quar}er, la 
belle dame de la place. Elles n’étaient pas rares, 
ces belles demeures à Billancourt, avant Renault. 
Elle a sa place parmi les belles villas disparues du 
Village de Billancourt.  

Comme beaucoup d’autres, la maison a été broyée 
par le rouleau compresseur Renault. Entre 1900 et 
1930, parcelle après parcelle, l’usine Renault 
gagne du terrain en direc}on de la place Na}o-
nale. Elle s’étend sur sa droite, rue du Point-du-

Jour où elle absorbe l’ancienne ferme de Billan-
court et l’immeuble de la maison Geiger-Dognin.   

La descente aux enfers  
de la maison Bican 

A sa gauche, rue de Meudon, 
Renault crée un immense bâ}-
ment surmonté d’un château 
d’eau, 昀椀nissant ainsi de la 
prendre en tenaille. Sur ces 
images du début des années 
30, on la voit encore, noircie, 
salie et misérable.  

Place Jules Guesde et Maison Bican   
vers 1931 

© Coll. Renault Histoire 

La place Jules Guesde et la Maison Bican 

Les vues aériennes sont désolantes, la maison y 
apparaît minuscule au milieu des ateliers, comme 
une anomalie en sursis. 
 

Au début des années 30, la maison disparait. Puis la 
rue Gustave Sandoz qui la longe à droite, est fer-
mée. A sa place on construit la célèbre porte mo-
numentale Renault qu’on peut voir aujourd’hui.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Le portail des usines Renault a remplacé la maison  
© Coll. Renault Histoire 

Les deux photos aériennes ci-dessous, de 1925 et 
1934, montrent la place Jules Guesde et la maison 
Bican (au bas de la photo) avant et après sa des-
truc}on.  

1925 - zoom sur la place Jules Guesde - on reconnaît bien la 
maison par son ombre - source IGN 

1934 - zoom sur la place Jules Guesde - le portail monumental 
est construit - source IGN 

La vie dans la villa Bican 

Comme d’habitude, nous avons longuement en-
quêté pour savoir ce qu’il y avait derrière la mai-
son Bican. Et nous avons trouvé pas mal de choses. 
 

L’acte d’achat du 10 septembre 1910, que nous 
nous sommes procuré auprès de l’associa}on Re-
nault Histoire, nous apprend que la propriété est 
plus importante que les photos ne le suggèrent. 
Elle s’étale sur près d’un demi-hectare ! 

La propriété Bican sur le cadastre de 1905 

Archives de Boulogne-Billancourt 

Outre ce琀琀e grande maison, la propriété con}ent le 
pe}t pavillon du concierge, visible sur les photos à 
gauche, une grande serre, une grande orangerie, 
un chenil, une écurie et une remise pour les véhi-
cules. Au fond du parc on trouve aussi un poulail-
ler et un clapier. Ce qu’on voit comme un sous-sol 
sur les photos forme en réalité un rez-de-chaussée 
côté parc et abrite un salon d’été et un billard. 
L’accès se fait par la rue de Meudon via une porte 
cochère. Curieusement, le parc est par}ellement 
coupé par la propriété d’un voisin: M. Degorge, 
que Bican n’a probablement pas réussi à acquérir. 
 

Revenons un peu en arrière, à l’époque où Billan-
court était une banlieue agréable et peu peuplée, 
loin des bruits de l’industrie. 

Une famille  
de fondeurs de cuivre 

Dans la famille Bican, on s’est fait une spécialité dans 
la fonte du cuivre à Paris depuis au moins 1815. Guil-
laume Bican (1793-1837) possède une fonderie 
place de la Corderie du Temple à Paris en 1841. Son 
frère Agnan (1798-?) est fondeur également.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 
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Mais c’est surtout Alexandre Auguste Bican (1819-

1886), (peut-être un cousin ?) et son neveu Jules 
Charles Camille Bican, fondeurs aussi, qui vont 
nous intéresser ici. 
 

En 1873, après les événements de la Commune, 
Alexandre Bican acquiert les 2 282 m² d’une pro-
priété au sud de la place Na}onale, d’un certain 
E}enne Caron, Parisien habitant rue de la Bourse. 
Bican était déjà propriétaire, en 1860, d’un des 
"pavillons de chasse " de la place. 

Une fonderie vers 1900 - Familistère de Guise 

Les deux hommes se connaissent bien, ils ont tous 
les deux épousé des demoiselles de la famille Gri-
vet et Alexandre était d’ailleurs témoin de Jules à 
son mariage. 
 

Les a昀昀aires marchent bien puisque, en 1883, c’est 
au tour du neveu, Jules, d’acquérir un pe}t terrain 
et une maison jouxtant la propriété. Peut-être sait-
il déjà qu’il héritera des biens de son oncle ? 

Alexandre décède en 1886, veuf et sans enfant. Il 
lègue, en e昀昀et, son bien à son neveu.  
 

Jules Bican se retrouve donc propriétaire de la fon-
derie de la rue Oberkampf et de la maison de Bil-
lancourt. Il s’y installe avec son épouse, Ernes}ne 
Alexandrine Grivet. 
 

En 1887 les Bican achètent un cinquième et der-
nier terrain au comptoir Naud. La belle propriété 
au sud de la place Jules Guesde a maintenant une 
super昀椀cie totale de 4 782 m² !  

Pour Alexandre, c’est une mai-
son de campagne agréable où 
passer les fins de semaine avec 
son épouse Adèle, dans le 
calme de la boucle de la Seine, 
à deux pas de Paris.  
 

En 1881, il acquiert 1 684 m² 
supplémentaires, en deux lots, 
auprès du comptoir Naud, le 
promoteur de Billancourt.  

Cadastre 1882 - 1910 - archives municipales 

Il fait bâ}r une première maison en 1882 , ce n’est 
pas encore la maison qui 昀椀gure sur ces photos. 
 

La même année, Alexandre et son neveu, Jules, 
s’associent pour créer une fonderie de cuivre au 
89 de la rue Oberkampf, à Paris. 

La première maison est détruite en 1897. Une 
nouvelle maison, plus grande et plus belle, est 
construite en 1900. C’est la maison que nous 
voyons sur les photos. Jules choisit de la construire 
en bordure de propriété, directement sur la place. 
C’est un choix inhabituel, la plupart des villas de 
Billancourt possédant un grand jardin sont cons-
truites à distance des voies. 
 

Le style est caractéris}que des villas bourgeoises 
de l’époque, avec, à l’angle, un grand toit évo-
quant un clocher, orné d’une grande arête faî}ère, 
un fronton et des lucarnes d’inspira}on néo-

classique . 

La maison Bican vers 1900 - Coll. A.Monnerot-Dumaine 
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Malheureusement Jules n’aura pas l’occasion d’en 
pro昀椀ter, il décède en janvier 1900, à l’âge de 55 
ans. Sa veuve, Ernes}ne, s’installe donc seule dans 
ce琀琀e grande maison. 
 

Le recensement de 1901 nous apprend qu’elle y vit 
avec trois domes}ques : Maria, Valen}ne et Ma-
rie. Dans le pavillon de gauche, près de la rue de 
Meudon, vivait le concierge Louis Amard, sa 
femme Rose et sa 昀椀lle Lucie. Le jardinier, Alphonse 
Germond, y vivait aussi, avec son épouse Désirée 
et sa 昀椀lle Alphonsine.  

Extrait de l'acte d'achat de 1910  - Coll. Renault Histoire 

La 昀椀n d'un monde 

Recensement 1901 - Archives municipales 

Louis Renault ne détruira la maison que dans les 
années 1930. Pourquoi a-t-il conservé ce琀琀e mai-
son durant 20 années ? Et pourquoi l’a-t-il laissée 
se dégrader ainsi ? Nous ne savons pas. On peut 
supposer qu’il y a installé du personnel, il a sou-
vent procédé ainsi : la villa Fountaine a hébergé le 
Cercle des Agents de Maîtrise et la villa Aussillous 
la pouponnière Renault.  

Peut-être 昀椀gurent-ils sur les photos ? C’est pro-
bable, à l’époque on aimait se faire photographier 
devant sa propriété.  Si l'on regarde bien, on cons-
tate qu'au moins cinq des personnages de la pre-
mière photo 昀椀gurent sur la deuxième (2 femmes et 
3 enfants). 
 

La famille n’est pas loin, on trouve trace de la 
sSur de Jules Bican, Valen}ne, rue d’Issy, puis rue 
de Meudon, de l’autre côté de la place Jules 
Guesde, au-dessus du bar le "Na}onal". 

La veuve Bican meurt à son tour le 16 
juin 1909, à 62 ans, sans enfant, elle 
non plus. Dans son testament de 
1905, elle lègue la propriété à ses 
deux neveux mineurs Henri et Jules 
Grivet et demande à son exécuteur 
testamentaire de vendre les biens 
qu’il jugerait utile. 
 

Louis Renault, qui occupe déjà 
l’autre côté de la rue et la propriété 
voisine du joailler Gustave Sandoz, 
au sud, se manifeste auprès de l’exé-
cuteur testamentaire. Un accord est 
trouvé et ils signent l’acte d’achat, le 
10 septembre 1910, pour 90 000 
francs, une belle somme. 
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Aujourd’hui, un siècle après, 
l’ère industrielle a pris 昀椀n, à 
son tour. La propriété Bican 
a laissé la place au tout nou-
veau lycée Simone Veil. Sa 
façade sur la place Jules 
Guesde n’est autre que le 
portail monumental Renault 
des années 30, qui a été con-
servé. Le socle de la sirène 
Renault rappelle à chacun la 
présence de ce琀琀e villa dispa-
rue du village de Billancourt.  

La place Jules Guesde en 2022,  
le lycée et le socle de la sirène Renault   

Village de Billancourt 

La maison Bican vue de l'arrière en 1922 

© Coll. Renault Histoire 

Et que dire de ce琀琀e vue, ci-dessous, prise vers 
1922, depuis le sud ? A la place de ces ateliers, il 
faut imaginer le parc, l’orangerie et la grande serre 
perdus dans un grand jardin arboré.  

La maison Bican 
vue de la place 
Jules Guesde 
vers 1920 

© Coll. Renault 
Histoire 

Fin de l9ancien monde. Billancourt 
a changé d9ère.  
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Il nous manquait une 
vue prise du jardin, 
nous l’avons.  
 

Elle montre le déca-
lage de niveau entre la 
place et le jardin, avec 
le salon d’été et la 
salle de billard.  

Neuf jours après la publication de l'ar-
ticle ci-dessus, je retourne chez Re-
nault Histoire et, là, mon correspon-
dant me sort de nouveaux cartons de 
derrière les rayonnages.  
 

Dans l’un d’eux je trouve une chemise 
jaunie libellée "Bican". Je l’ouvre. Elle 
est remplie de photographies magni-
fiques et de plans détaillés de la mai-
son. J’avais publié trop vite !  
 

Ces photos de grande qualité sont 
certainement commanditées par Re-
nault, la maison lui appar}ent depuis 
huit ans déjà.  

La maison Bican épisode 2 

Maison Bican depuis la place Na琀椀onale (Jules Guesde)  
le 2 octobre 1918 - © Coll. Renault Histoire 

Elles sont toutes datées du 2 octobre 1918, la 
guerre touche à sa 昀椀n, la demande d’armis}ce par-
}ra le lendemain et sera signée un mois plus tard. 
 

L’usine a grandement contribué à la victoire par 
la fabrica}on massive d’armements. Elle est deve-
nue en quelques années un géant industriel. 
 

Dans la chemise on trouve également un plan de 
masse de la propriété et ce plan détaillé de la mai-
son. On pénètre dans l’in}mité des lieux. 

Plan non daté  
© Coll. Renault  

Histoire 

Depuis le jardin - © Coll. Renault Histoire 
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Depuis le jardin - © Coll. Renault Histoire 

La photo ci-dessous est excep}onnelle également 
puisqu’elle montre une rareté : un poste de con-
trôle d’accès à l’usine.  

L’année précédente Louis Renault avait fermé les 
rues de Billancourt du jour au lendemain, dans la 
plus totale illégalité et avec la complaisance des 
autorités.  

Mais pas moyen de trouver 
une image correcte de ces 
postes de contrôle ! C’est 
maintenant chose faite, et 
quelle photo !  
 

Tout y est : la guérite, le mili-
taire en tenue et l’avis sur le 
montant à droite : "Il est pres-
crit à tous les conducteurs de 
(voitures) (véhicules) de mar-
cher à une allure modérée". 
 

Mais qui est ce琀琀e dame à la 
fenêtre, sur la deuxième pho-
to ? Et ces messieurs à l’en-
trée ? Les volets sont ouverts 
et la maison semble vivre.  
 

À quel usage Louis Renault a-t-
il dédié la maison Bican durant 
20 ans ? Il reste des ques}ons 
sans réponse. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

© Coll. Renault Histoire 
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Les familles Bican et Grivet 

Ce琀琀e rue s9appelait anciennement la rue de Ménil-
montant (昀椀gurée sur le plan cadastral napoléo-
nien). Napoléon avait encouragé le développement 
de l9ar琀椀sanat et de l9industrie. Napoléon III, avec 
l9aide du Baron Haussmann, remodèle la capitale. 
La rue de Ménilmontant subsiste mais est rebap琀椀-
sée en 1864 rue Oberkampf, en mémoire de 
M.Oberkampf, teinturier, fondateur de la première 
manufacture royale des toiles imprimées. 
Située au cSur des quar琀椀ers industriels du XIe ar-
rondissement, la maison Bican était au 89 rue 
Oberkampf. Elle avait été fondée en 1826 : fonde-
rie de cuivre et de bronze, bronze d9art, laminage. 
Dans les archives commerciales de France, on 
trouve trace de la société en nom collec琀椀f : A.Bican 
et neveu, datée du 19 ovembre 1882. Cet acte a 
été prévu pour une durée de 10 ans, d9un capital 
de 200.000 francs et est rédigé le 28 octobre 1882. 
On trouve trace dans "le réveil des mouleurs" 
1898/1899, d9unne grève des mouleurs en cuivre 
parisiens : dans l9entreprise Bican, 40 ouvriers pro-
testent contre le travail à la pièce et demandent 
une meilleure rémunéra琀椀on. 
Tête de l9entreprise : A. Bican, puis Jules Charles 
Camille Bican, puis Paul Debard. 

Alexandre Auguste Bican (1819-1886) achète la 
propriété de 2282 m² à E}enne Caron en 1873. Il 
est le 昀椀ls de Guillaume Marie Bican et Marie-

Antoine琀琀e Gomer. Il épouse en 1840 Adèle Julie 
Grivet (1823-1882). Le couple n’a pas d’enfant. Les 
deux arbres généalogiques sont décrits plus loin. 

Jules devient propriétaire de la fonderie et de la 
villa de Billancourt. Il rachète du terrain au Comp-
toir Naud, fait détruire en 1897 la première mai-
son. La nouvelle maison apparaît en 1900 mais 
Jules est décédé le 31 décembre 1899. C’est donc 
sa veuve Ernes}ne Grivet qui devient propriétaire. 

La famille Bican, Guillaume Marie Bican et Agnan 
Bican (昀椀ls de Jean Antoine Bican et Marie Cathe-
rine Bigoigne), est spécialisée dans la fonte et pos-
sède une fonderie place de la Corderie du Temple 
à Paris. Puis 89 rue Oberkampf. Pourquoi ? 

Il agrandit sa propriété en achetant Au Comptoir 
Naud en 1881, 1 684 m². Une première maison est 
construite en 1882. 

Acte de mariage 

Archives de Paris 

Comptoir Naud : Société en commandite par ac-
琀椀ons cons琀椀tuée par Me Dupont, notaire à Paris le 
24/5/1854. 
 

Objet : faire toutes opéra琀椀ons de commerce et de 
banque, l9achat, la vente et l9échange des im-
meubles et marchandises et comme complément, 
les prêts hypothécaires. Société formée avec Mon-
sieur Bonnard pour gérant. 

En 1882, Alexandre s’associe à son cousin germain 
Jules Charles Camille Bican (1844-1899) qui est le 
昀椀ls du troisième frère : Joseph Bican(1800-1862) et 
Marie Geneviève Char}er (+ 1890). Jules a épousé 
en 1866, la nièce de Adèle Julie Grivet, Ernes}ne 
Grivet (1846-1909). Le couple n’aura pas d’enfant. 
Leur fonderie est située 89 rue Oberkampf. 
 

En 1883 Jules Bican achète un pe}t terrain et une 
maison à Billancourt, jouxtant la propriété de son 
cousin. 
 

En 1886 Alexandre, veuf sans enfant, meurt.  

Ernes琀椀ne Grivet vit à Billancourt comme le prouve 
le recensement de 1901 tout comme sa belle-sSur 
(sSur de Jules), Valen}ne Bican, qui vit au-dessus 
du bar "Na}onal" et meurt à Billancourt le 13 juil-
let 1905. 
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Henri et Jules Grivet sont les 昀椀ls de Guillaume Hen-
ri Grivet (1854-1895), frère d’Ernes}ne et de 
Jeanne Pidoux (1874-). Henri Grivet (1891-1968). 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

D’après le recensement de 1901, Ernes}ne a trois 
domes}ques : Marie Lancel, Valen}ne Perring et 
Marie Casenier. Dans le pavillon de la rue de Meu-
don on a le concierge et sa famille : Louis Amard 
mais aussi un jardinier Alphonse Germond, sa 
femme Désirée et leur 昀椀lle Alphonsine. 
 

En 1905, on peut supposer après le décès de sa 
belle-sSur, qu’Ernes}ne, sans enfant et sans héri-
}er Bican, lègue la propriété à ses deux neveux 
Grivet : Henri et Jules. 
 

Ernes琀椀ne décède la 16 juin 1909 à Billancourt. 
 

Henri et Jules Grivet vendent la propriété à Re-
nault le 10 septembre 1910 pour 90.000 Francs. 

Recensement de Boulogne-Billancourt 1901 - Archives municipales 

Jules Grivet (1893-

1916) est, hélas, 
l’exemple même de 
sa généra}on puis-
qu’il meurt pen-

dant la guerre ; sa 
tombe est à la né-
cropole na}onale 
"Bois des Ouvrages". 

Guillaume Marie BICAN 

° 1793 

 +< 1842 

 

X 02.01.1815 Paris 

 

M.Antoine琀琀e GOMER 

+ 15.11.1837 

 

M.Catherine BIGOIGNE 

 

Jean-Antoine BICAN 

Alexandre BICAN 

° 1819 

 + 05.03.1886 Paris 

 

X 16.05.1840 Paris 6e
 

 

Adèle Julie GRIVET 

° 1823 

+ 29.08.1882 Boulogne 

Agnan BICAN 

° 1798 

   
 

X   
 

Augus}ne POIRÉ 

  

Joseph BICAN 

° 01.04.1800 

 + 15.04.1862 

 

X 1823 

 

M.Geneviève CHARTIER 

+ 15.01.1890 Paris 11e
 

13-Jules Charles BICAN 

° 15.12.1844 

 + 31.12.1899 

 

X 11.09.1866 Paris 11e
 

 

Ernes琀椀ne GRIVET 

° 19.12.1846 

+ 07.06.1909 

15-Valen}ne BICAN 

° 16.10.1850 

 + 13.07.1905 Boulogne 

 

X 14.12.1867 Paris 3 

Divorce 

 

Gabriel Jules PLESSY 

  

 

15 enfants, dont : 

Famille BICAN 
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Jean-François Louis 

GRIVET 

+ 17.10.1869 Paris 11e
 

 

Reine MEUGNOT 

 

* Marie Geneviève Angélique MARCES 昀椀lle de  
Pierre Alexis MARCES domicile du couple : 96, rue Saint Maur 

A son mariage habite 23, rue Popincourt Paris le 2/10/1826 

Décédé le 20/11/1863 Paris 11° 

Et Marie Angélique HEBRARD née vers 1810, en 1890 lors du mariage 
de son pe}t-昀椀ls à 80 ans elle habite 39 rue Popincourt Paris  

Adèle Julie GRIVET 

° 1823 

+ 29.08.1882 

 

X 16.05.1840 Paris 6e 

 

Alexandre BICAN 

° 1819 

+ 1886 

Jean-Marie GRIVET 

° 1917 

+ 09.03.1873   
 

X 05.10.1844 

 

M.Geneviève MARCES* 

° 16.02.1826 

+ 02.10.1855 

Ernes琀椀ne GRIVET 

° 18.12.1846 

+ 07.06.1909 Boulogne 

 

X 11.09.1866  
 

Jules Charles BICAN 

° 15.12.1844 

+ 31.12.1899 Boulogne 

Guillaume GRIVET 

° 1854 

+ 16.05.1895 

 

X 20.12.1890 Levallois,92 

 

Jeanne PIDOUX 

° 1874 

Ernest Henri GRIVET 

° 23.05.1891 

 

 

X 20.07.1912 

 

Andrée Madeleine 

GODARD 

Jules Jean GRIVET 

° 26.01.1893 

+ 13.09.1916 

"mort pour la France" 

Famille GRIVET 

Pas d'enfant 
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D’autres personnes vivant sur la propriété sont, 
aussi, de bons exemples de l’évolu}on sociale de 
ce琀琀e époque. 
 

Ernes}ne ne vivait pas seule dans la villa. D’après 
le recensement de 1901, elle avait trois domes-
}ques dont Maria Lancel 20 ans. 
 

En cherchant dans les tables décennales de Bou-
logne, on s’aperçoit que Maria Lanselle
(l9orthographe des noms est 昀椀xé depuis peu) 
épouse à Boulogne le 24 mars 1903 Abel Hubert 
Danrosey. Leur acte de mariage est riche en ren-
seignements. Maria est originaire du Nord, elle 
est née le 5 janvier 1881 à Sin-le-Noble dans une 
cité ouvrière. Elle est la 昀椀lle de François Lanselle, 
ouvrier mineur, né à Pecquencourt (Nord) en 1835 
où il épouse en 1863, Constance Dupret, née elle 
aussi à Pecquencourt en 1844. Le couple a eu 8 
enfants, Maria est la pe}te dernière. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

 

Du côté de la domesticité : familles Lanselle, Danrosey, Germond 

Les familles Lanselle et Danrosey 

Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Abel Hubert Danrosey vient, quant à lui, de la 
Haute-Marne. Il est né à Arbigny-sous-Varennes le 
21 avril 1873.  
 

Lors de son mariage, il est facteur et vit 85 Grande 
Rue à Boulogne-Billancourt. L’immeuble fait 
l’angle avec la rue de Billancourt, or au 1 rue de 
Billancourt, il y a à ce琀琀e période, un bureau de 
poste.   
 

Il est le 昀椀ls de Pierre Claude Danrosey, vigneron, 
né à Arbigny en 1835 où il épouse en 1869, Marie 
Rose Girardot, elle aussi, née à Arbigny en 1844. Le 
couple a eu 4 enfants. 

Ce couple est l’exemple même de ce qui a lieu 
pour beaucoup de familles à la même époque. De 
nombreux jeunes, nés en province où leur famille 
vit dans le même village parfois depuis des siècles, 
qui琀琀ent leur village pour "monter à Paris".  
 

Ils désirent une autre vie, un autre mé}er. Le dé-
veloppement économique du pays, du chemin de 
fer et la créa}on de nouveaux mé}ers, a琀�rent ces 
jeunes vers la capitale.  
 

On peut supposer que c’est François Vallée qui a 
incité Charles et Maria Lanselle à venir à Paris : les 
deux beaux-frères travaillent au même endroit. 
Mais Charles Lanselle n’est pas le seul à "monter à 
Paris", son jeune frère Edouard, né en 1876, s’y 
installe aussi et devient entrepreneur de plombe-
rie, 119 rue du Chemin Vert.  
 

C’est lui, assisté de son frère Charles qui déclare le 
décès de leur mère, montée excep}onnellement à 
Paris, en 1907.  

Pour les Danrosey, c’est certainement Eugène qui 
a a琀�ré ses cousins, Emile et Abel. Emile fait le 
même genre de mé}er qu’Eugène. Emile devien-
dra chau昀昀eur automobile (mariage de sa nièce en 
1929) et, en marge de son acte de naissance du 3 
janvier 1878, il est noté qu’il meurt à Paris 17e le 
30 avril 1979 à 101 ans ! 

En 1903, le père de Maria est décédé (1893), les 
trois autres parents sont en vie mais ne sont pas 
présents au mariage : ils n’ont pas fait le déplace-
ment. Mais sont présents pour l’épouse, un beau-

frère de 52 ans, François Vallée, mari de Marie Lan-
selle depuis 1881 et un frère, Charles, 38 ans. Tous 
deux travaillent au jardin des Plantes, rue Cuvier, à 
Paris. Pour l’époux, il a la présence de son frère 
Emile, 25 ans, valet de chambre, et d’un cousin Eu-
gène Danrosey, 43 ans, maître d’hôtel à Paris. 
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Autre élément intéressant dans l’acte de mariage, 
il est s}pulé que la mère de Maria a refusé son 
consentement. Le mariage a pourtant lieu. Com-
ment procède-t-on alors ? De par la loi du 21 mars 
1804, il faut adresser "une somma琀椀on respec-
tueuse" auprès du parent non consentant par no-
taire interposé, deux ou trois fois selon les pé-
riodes à un mois d’intervalle. Depuis 1896, une 
somma}on su昀케t (dispari琀椀on dé昀椀ni琀椀ve en 1933). 

Que devient notre jeune couple ?  Maria cesse de 
travailler, lui est toujours facteur.  
 

Deux enfants naissent : Marie, Rose, Emilie née à 
Boulogne, 132 rue de Paris, le 13 août 1904, et son 
frère Roger, Albert, Paul né à Arbigny le 16 août 
1906, son père est alors facteur à Arbigny.  
 

Comment avons-nous pu retrouver ces éléments ? 
Au recensement de 1911 à Boulogne-Billancourt, 
le couple habite 33 rue de Meudon et y sont notés 
les dates et lieux de naissance des personnes cons-
}tuant le foyer. 

Le couple reste dé昀椀ni}vement à Boulogne-

Billancourt, au 191 boulevard Jean Jaurès (mariage 
de Marie Rose en 1929) ; Abel y décède le 9 mars 
1945 et Maria y réside toujours au recensement 
de 1946.    

Décès d'Abel Danrosey - Archives municipales de Boulogne-Billancourt 

Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Les enfants suivent les traces du père puisque Ma-
rie Rose est employée des Postes, mais meurt à 
Paris 12e en 1932, tandis que Roger est facteur à 
Paris 7e (recensement 1936). Il se marie en 1936 et 
meurt à Caen en 1980.  

Ils n’ont donc pas déserté la ville et sont même 
restés dans le quar}er. 
 

 

*** 

* 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

Abel Hubert DANROSEY 

Voir ci-dessous 

François LANSELLE 

Ouvrier mineur 

° 13.08.1835  
Pecquencourt, 59 

+ 08.01.1893 Sin le N.,59 

Constance DUPRET 

° 05.10.1844  
Pecquencourt, 59 

+ 30.06.1907 Paris 11e
 

Roger Albert DANROSEY 

Facteur 

°16.08.1906 Arbigny s.V,52 

+ 04.08.1980 Paris 

 

X 21.11.1936 Paris 16e 

 

Alice Ode琀琀e OGEZ 

Marie Rose DANROSEY 

Employé des postes 

° 11.08.1904 Boulogne 

+ 26.09.1932 Paris 12e 

 

X 22.10.1929 Boulogne 

 

Paul Alfred MASSON 

Ingénieur 

° 25.11.1902 Nancy, 54 

X 13.01.1863  
Pecquencourt, 59 

Autres enfants : 
• Marie ° 15.03.1863 Pecquencourt + 08.09.1945 

  X 1881 Paris 15e François VALLÉE 

• Françoise Angélique ° 10.1864 Pecquencourt 

  + 28.02.1957 Fontainebleau, 77 

• Charles ° 11.06.1866 Pecquencourt 

• Adèle ° 09.08.1868 + 24.05.1946 

• Philomène ° 04.12.1871 Pecquencourt 

   + 13.04.1953 Douai, 59 

• Edouard ° 06.04.1876 Pecquencourt 

Charles LANSELLE 

Journalier 

° 04.01.1809  
Pecquencourt, 59 

+ 05.08.1849 Pecquenc. 

Anne Josephe  
SILVERT 

Journalière 

° 10.03.1803  
Pecquencourt, 59 

Henri DUPRET 

Cul}vateur 

° 28.07.1809  
Pecquencourt, 59 

+ 11.05.1870 Pecquenc. 

M.Josephe CARLIER 

° 11.12.1813  
Auberchicourt, 59 

+ 06.01.1859  
Pecquencourt 

X 07.02 

1838  
Monche- 

court, 59 

François LANSELLE 

Ménager 

X 

M.Angélique LADEN  
+ 31.01.1831 

Jean-Bap}ste SILVERT 

+ 31.01.1809 

X 

Ursule DESMARET 

+ 28.04.1831 

 

Michel DUPRET 

X 

Thérèse ANSEL 

 

François CARLIER 

X 

M.Madeleine SAILLY 

Abel Hubet DANROSEY 

Facteur 

°  21.04.1873 Varennes,52 

+  09.03.1945 Boulogne 

Maria LANSELLE 

Voir ci-dessus 

X 
24.09.1903 

Boulogne 

X 24.09.1903 

Boulogne 

Pierre Claude DANROSEY 

° 16.06.1835 Arbigny, 52 

+ 10.11.1920 Arbigny 

Marie Rose GIRARDOT 

° 08.06.1844 Arbigny, 52 

+ 16.11.1921 Arbigny 

Autres enfants : 
• Marie Victoire ° 23.12.1869 

• Eugène Albert, cantonnier ° 25.03.1876 Arbigny 

  + 28.12.1954 Arbigny 

• Emile, chau昀昀eur ° 03.01.1878 Arbigny 

X 27.01.1869 
Arbigny 

Sébas}en DANROSEY 

Cul}vateur 

° 17.05.1808 Arbigny, 52 

+ 29.10.1891 Arbigny 

Sébas}en DANROSEY 

X 

Anne DUPLESSIS 

  

Jean COLAS 

X 

Françoise PROUET 

 

Françoise COLAS 

Cul}vatrice 

° 08.11.1806 Arbigny, 52 

+ 25.08.1891 Arbigny 

Marie Jeanne GIRARDOT 

° 03.08.1801 Arbigny, 52 

+ 21.01.1877 Velles, 52 

Jean-Bap}ste GIRARDOT 

+ 01.06.1865 

Nicolas GIRARDOT 

X 

Marguerite MARCHAL 

Jean GIRARDOT 

X 

Magdeleine CORBON 

Maria LANSELLE 

Domes}que 

° 05.01.1881 Sin le N., 59 

+ 22.02.1964 Paris 

Généalogie LANSELLE 

Généalogie DANROSEY 

X 05.11 

1834 

Pecquen- 

court,59 



 

- 45 - 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Bican 

La famille Germond 

La famille du jardinier, Alphonse Louis Germond, 
est originaire de la Sarthe. D’après le recensement 
de 1901, il a 43 ans, sa femme Désirée, 39ans et 
leur 昀椀lle Alphonsine, 15 ans. 

Les témoins sont les frères. Pour le marié, Auguste 
Germond, 35 ans, }sserand, resté au pays et Louis 
Napoléon Germond 22 ans, jardinier en région pa-
risienne. Pour la mariée, son frère, Félix Etoc, co-
cher dans la Sarthe.  
 

Certains ont gardé le mé}er des parents et sont 
restés sur place, d’autres, restés sur place mais ont 
un nouveau mé}er. 
 

Le jeune couple "monte à Paris" et s’installe dans 
un premier temps, à Saint-Maur-des-Fossés où 
naît, Louise, le 31 mars 1886 (décédée à Houdan 
en 1963), le père est toujours jardinier.  
 

Aux recensements de 1891 et 1896, ils résident à 
Monvort-l’Amaury. Lui est jardinier et elle con-
cierge chez Monsieur Mauduit, 80 ans en 1891.  
 

On les retrouve à la villa Bican en 1901, mais ils n’y 
sont plus en 1905 puisqu’à la mort de Valen}ne 
Bican en 1905, c’est un autre jardinier, Alexandre 
Baron, 54 ans et 8 mois qui déclare le décès avec 
le neveu par alliance de celle-ci, Alphonse Caillon, 
35 ans, employé à Paris, mari de Adèle Alexan-
drine Bican. 
 

Contrairement à la famille Danrosey-Lanselle, les 
Germond ne restent pas sur Boulogne-Billancourt. 

Alphonse est né le 1er mars 1858 à Coulombiers 
(Sarthe). Il est le 昀椀ls de Louis Marc Germond, can-
tonnier, }sserand, né en 1814 à Coulombiers et de 
Marie Co琀琀ereau, journalière, née à Saint Ouen-de-

Mimbré (Sarthe) en 1823. 
 

Lors de son mariage à Coulombiers en 1885, Al-
phonse est déjà jardinier en région parisienne (La 
Varenne-Saint-Hilaire) mais il épouse une "payse", 
Désirée Etoc, ouvrière en robes, née le 25 mai 
1861 à Coulombiers. Elle est la 昀椀lle de Félix Zé-
phire Etoc, }sserand, né en 1827 à Coulombiers et 
de Désirée, Anne Gerome, }sseuse, née en 1833 à 
Coulombiers. 

Alphonse GERMOND 

Jardinier 

° 01.08.1858  
Coulombiers, 72 

Louis GERMOND 

Tisserand, cantonnier 

° 27.02.1814  
Coulombiers, 72 

Marie COTTEREAU 

Journalière 

° 25.01.1823  
St Ouen en Nimbé, 72 

X 12.04 

1843  
St Ouen  
en N.,72 

Désirée ETOC 

Ouvrière en robes 

° 25.05.1861  
Coulombiers, 72 

X 27.04.1885 

Coulombiers, 72 

Félix Zéphir ETOC 

Tisserand 

°11.08.1827   
Coulombiers, 72 

Joseph GEROME 

1797-1875 

X 

Anne AUBERT 

1796-1862 

René ETOC 

Cul}vateur 

° vers 1776 Coulombiers 

+ 23.06.1848 Coulombiers 

X 16.05.1809 

Marie ROUSSELET 

 

X 04.06 

1859  
Coulom-  
biers, 72 

Désirée Anne GEROME 

Tisseuse 

° 30.06.1833  
Coulombiers, 72 

Louis Napoléon GERMOND 

° 25.08.1863 

X 

Emeline MOLLE 

° 02.02.1869 Chamouilley, 52 

Alphonsine GERMOND 

° 31.03.1886 St Maur F,94 

+ 31.01.1963 Houdan,78 
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La villa Boucher 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

L'enquête 

Avez-vous fréquenté l’école maternelle des Papil-
lons, rue du Point du jour ? Ou peut-être vos en-
fants ? Saviez-vous qu’il y avait là une villa avec un 
parc, disparue sous les bombardements alliés de la 
seconde guerre mondiale ? 

 

Nous allons vous raconter l’histoire de ce琀琀e belle 
villa disparue de Billancourt, une histoire inédite. 

Extraits de photos de 
1871. Lucien Hervé et 

Charles Perier 
(gauche) et Hippolyte 

Blancard (droite) 

Coll. Famille Boucher 

Ce琀琀e villa nous est d’abord apparue vers 2020, au 
loin, avec un signe très dis}nc}f : une tourelle 
pointue. Sur quelques photos datant d’après la 
guerre franco-prussienne de 1870 on la dis}ngue 
ne琀琀ement. Billancourt présente à l’époque un vi-
sage de désola}on et malgré les destruc}ons, la 
villa semble intacte.  

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 



 

- 47 - 

La maison ne manque pas d’intérêt mais nous 
n’avons, alors, pas beaucoup d’informations.  
 

Si seulement nous pouvions mettre la main sur de 
meilleures photos !  
 

Sans photos correctes, pas d’article. 
 

Nous apprenons sur un site de généalogie, que la 
famille possédait une fabrique de 昀椀l de soie nom-
mée "Au Ver à Soie".  
 

Surprise : la société existe encore aujourd’hui, à 
Paris. Deuxième surprise : elle est toujours dirigée 
par la famille Boucher ! 

Photo aérienne 1932 - IGN 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

La consultation du plan cadastral nous apprend qu’il 
y avait déjà là en 1860 une maison avec deux dé-
pendances sur la rue. On y voit même la tourelle.  
 

C’est probablement la même maison. Le proprié-
taire en 1860 est un certain Auguste Boucher, né-
gociant, résidant au 92 rue des Pe}ts Champs, à 
Paris.  
 

Le terrain fait près de 4 000 mètres carrés.  
 

Le cadastre de 1932 nous indique qu’elle a connu 
des agrandissements. 
 

Les matrices cadastrales des années ultérieures et 
les registres de recensement conservés aux Ar-
chives municipales nous révèlent que ce琀琀e famille 
Boucher a possédé la maison sans discon}nuer 
entre 1860 et 1943, soit plus de 80 ans.  
 

Une belle longévité ! 
 

Elle l’a utilisée comme résidence secondaire d’abord, 
comme beaucoup de Parisiens aisés qui voulaient 
une maison de campagne tout près de Paris. La mai-
son devient résidence principale vers 1904. 

La localisa}on n’a pas été pas simple car les vues 
sont lointaines et le voisinage méconnaissable.  
 

C’est en faisant quelques calculs de parallaxe sur 
les plans de la ville et en repérant les alignements 
sur les photos aériennes du début du XXe

 siècle 
que nous parvenons à la localiser précisément.  
 

La villa était exactement au 113 rue du Point-du-

Jour. C’est l’emplacement de l’ex-école des Papil-
lons (aujourd9hui siège du club e-sport de Boulogne
-Billancourt).  

Cadastre de 1860  - Archives municipales Contact aves les descendants 

Matrice cadastrale 1866-1912 - Archives municipales 

Cadastre de 1932 - Archives municipales 
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La propriété était entourée de murs, l’accès 
s’e昀昀ectuant par une grille d’honneur 昀氀anquée de 
deux portes piétonnes. 
 

Ce琀琀e magni昀椀que photo prise côté jardin date de 
1913, à la veille du premier con昀氀it mondial.  
 

C’est un autochrome, un procédé couleur inventé 
par les frères Lumière.  
 

Il nous donne à voir les vraies couleurs de la villa , 
chose rare à l’époque. 

Les plans nous perme琀琀ent d’iden}昀椀er les façades 
sur la rue ou sur le jardin ou de placer les deux 
dépendances. 
 

Nous avons entrepris une recons琀椀tu琀椀on de la fa-
çade principale en combinant les photos couleur 
et les plans.   
 

Voici le résultat. 

Collec琀椀on famille Boucher 

Nous entrons en contact avec les descendants, 
directement au siège de la société et à Pléneuf en 
Bretagne où, avec l’aide du Cercle Généalogique 
de Boulogne-Billancourt, nous avons retrouvé leur 
trace. Et on nous répond ! 
 

Nous recueillons auprès d’eux beaucoup d’infor-
ma}ons qui nous manquaient.  
 

Nous récupérons surtout de précieux éléments : 
un grand plan de la maison et de magni昀椀ques 
photos sur plaque de verre que nous faisons scan-
ner par les Archives de Boulogne (un grand merci).  
 

Certaines sont de beaux autochromes couleur des 
années 1910. 

L'album photo 

Façade sur le jardin - recons琀椀tu琀椀on Le Village de Billancourt 

La façade sur le jardin est symétrique et faite de 
briques rouges.  
 

Elle est parcourue de ver}cales et horizontales qui 
soulignent le grand balcon du premier étage. Les 
fenêtres sont cintrées et largement vitrées.  
 

Elle devait être très lumineuse. Le dernier étage 
s’orne d’une grande lucarne jacobine avec balcon, 
sous un toit d’ardoises à lambrequins ajourés.  
 

Elle est 昀氀anquée d’une large tourelle octogonale 
de brique rose à toiture en poivrière qui lui donne 
son caractère.  

Collec琀椀on famille Boucher 
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Les plans de coupe nous donnent une vue détail-
lée de l’intérieur.  
 

Ils nous renseignent sur l’usage de chacune des 
pièces et nous laissent pénétrer dans l’in}mité de 
ce琀琀e famille bourgeoise du tournant du XXe

 siècle. 
 

C’est ainsi qu’on découvre que la maison avait un 
jardin d9hiver sous serre abritant des espèces tro-
picales, autour d’un bassin.  
 

On le voit sur nombre de photos. Le sous-sol semi-
enterré abrite une orangerie et une resserre. Le 
salon est orné d’une belle tapisserie et de tentures 
de soie.  
 

De l’autre côté de la maison se trouve une salle de 
billard avec un piano.  
 

On découvre également que la tourelle abrite une 
bibliothèque au rez-de-chaussée a琀琀enante à la 
salle de billard. 
 

Au deuxième étage on trouve un "laboratoire". Il 
est probablement consacré au développement 
photo.  

Dans la maison 

Auguste 
dans  

le jardin 
d'hiver  

en 1897  

Le côté droit et le 
rez-de-Chaussée 

 

Collec琀椀on  
famille Boucher 

Photos collec琀椀on famille Boucher 

Le salon 
en 1912 

Une pièce 
non  

iden琀椀昀椀ée 

Jean à la 
salle  

de billard 
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En 1900 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Le jardin 

À la cuisine se reposent les domes}ques.  
 

Le recensement de 1896 nous donne les noms 
d’Auguste Lecavalier, Julie Carré et Julie琀琀e Foy.  

L’accès au jardin s’ouvre par trois portes-fenêtres 
sur un large perron orné de vases Médicis sous 
une vigne vierge luxuriante. Il donne sur un banc 
de bois et du mobilier de jardin en fer.  
 

Les plans et photos du jardin nous montrent des 
allées de gravier tracées autour d’une pelouse 
centrale, à la manière anglaise. Il est orné des 
sculptures, d’un puits, de parterres de 昀氀eurs et 
d’une pièce d’eau qu’enjambe une passerelle. Le 
jardin abrite des essences d’arbres variées. Le jar-
din est manifestement bien entretenu.  

Photo collec琀椀on famille Boucher 

Plan de masse avec le jardin 

En 1912 

En 1913 
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Le fond du jardin donne sur une maison extrava-
gante à deux tourelles. C’est la propriété de la voi-
sine, Maria Tabanon, veuve de Jules Dubosson, qui 
donne sur le 8 de la rue Heinrich.  

Du côté rue, on retrouve une façade et un perron 
similaires avec un large balcon. La cour de gravier 
est encadrée par deux dépendances à deux étages. 
 

La dépendance à gauche de l’entrée abrite deux 
garages, une buanderie et des chambres, proba-
blement pour les domes}ques. On ne sait pas bien 
à quoi est u}lisée celle de droite, peut-être le pre-
mier laboratoire photo ?  

La belle-昀椀lle, Berthe Riethe, en 1901 

Jeanne Boucher en 1906 

Photos collec琀椀on famille Boucher 

Hiver 1901 

Les enfants en 1898 
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Durant la guerre franco-prussienne, la maison est 
très probablement désertée. Elle survit aux obus 
qui passent au-dessus de Billancourt durant le 
siège de Paris. Une photo d’elle la montre complè-
tement isolée dans un décor lunaire. Après la 
guerre, Billancourt panse ses plaies et Auguste s’y 
installe. Il y décède en 1881.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Mais qui étaient Louis et Jeanne Boucher, au 
juste ?   

La famille Boucher à Billancourt 

C’est son 昀椀ls Louis qui reprend la maison en 1883. 
Il a épousé trois ans plus tôt une jeune Parisienne 
de 18 ans, Jeanne Bournot. Ils ont 16 ans d’écart.  
 

Au début, Louis et Jeanne n’y résident pas, la mai-
son semble être une maison de vacances. Ils habi-
tent à Paris, au 23 rue de Turbigo. 
 

Ils ont quatre garçons: Auguste, Marcel, Robert et 
Jean et une 昀椀lle, Emilie. Les trois derniers sont nés 
à Billancourt.  
 

Nous avons recons}tué leur généalogie. 

Commençons par le premier arrivé à Billancourt, 
Charles Alexis "Auguste" Boucher. Il qui琀琀e le 
nord de la France pour devenir fabricant et négo-
ciant de casque琀琀es à Paris, rue de Boulogne.  
 

On ne sait pas ce qui l’amène à acheter ou à faire 
construire ce琀琀e belle maison de campagne vers 
1860, au 113 rue du Point du Jour. A l’époque, 
Billancourt est un quar}er résiden}el bien peu 
urbanisé. Sa femme, Emilie, en pro昀椀tera peu car 
elle meurt en 1861, à 51 ans.  

Côté rue du Point du Jour en 1901  
L'automobile est probablement une de Dion-Bouton 

Les deux dépendances à gauche et à droite de l'entrée 

Photos collec琀椀on famille Boucher 

Et Renault dans tout ça ? L’industriel était proprié-
taire du terrain voisin, au 117. S’est-il intéressé à la 
propriété des Boucher ?  
 

On ne sait pas. En tout cas, les Boucher n’ont ja-
mais vendu. 

Louis et Jeanne Boucher 

Matrice cadastrale 1860-1866 - Archives municipales 
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Au Ver à Soie 

S’ils habitent rue de Turbigo, c’est parce que Louis 
y a acquis en 1878 une société qui fabrique et 
vend du 昀椀l de soie : "Au Ver à Soie". Un nom qui 
vous dit sûrement quelque chose si vous aimez la 
broderie. Fondée en 1820 ce琀琀e société fabrique 
des soies à coudre, à broder pour la sellerie et les 
corsets, ainsi que du 昀椀l de pêche.   

La qualité de sa soie lui vaut une médaille de bronze 
lors de l’Exposition Universelle de Paris en 1878.  
 

Avec la haute couture, la soie française est renom-
mée dans le monde entier et la société compte 
déjà de nombreux clients étrangers. Ses ateliers se 
trouvent à Billancourt. On ne sait pas bien où. Peut
-être dans les dépendances, à gauche de la villa.  

Les Boucher à Billancourt  
photos collec琀椀on famille Boucher 

Le magasin Au Ver à Soie (à droite), à l'angle des rues  
de Turbigo et Saint-Denis - Coll. Au Ver à Soie 
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Comme tout photographe, c’est lui qui apparait le 
moins souvent et lorsqu’il apparait il est toujours 
nommé "monsieur Boucher". Les photos sont sou-
vent légendées de manière sommaire (mais tou-
jours datées) et il nous faut faire des recoupe-
ments pour iden}昀椀er correctement les lieux et les 
personnages.  

Les photos de famille 

Louis se doute-t-il alors que ce琀琀e société restera 
dans la famille durant cinq généra}ons et qu’elle 
sera aujourd’hui le spécialiste français du 昀椀l de 
soie ? Nous en reparlerons.  

Il capture les moments familiaux privilégiés : bap-
têmes à l’église de Billancourt, mariages, vacances. 
C’est banal aujourd’hui, mais à l’époque c’est très 
nouveau ! Il prend des instants malicieux, comme 
ce琀琀e photo où Robert fait un pied de nez et }re la 
langue, et d’autres plus posés, en belle robe 
blanche et tenue de marinier.  Il aime le jardin 
d’hiver où il trouve su昀케samment de lumière.  

Au vu des photos, les années autour de 1900 sem-
blent être des années heureuses pour les Bou-
cher. La maison de Billancourt est belle et 
agréable. Derrière sa barbe en pointe et ses yeux 
rieurs, Louis semble être un vrai "geek" en photo-
graphie, une technologie qui se démocra}se alors 
rapidement. Il s’essaye à la photo stéréo et même 
aux e昀昀ets spéciaux comme la surimpression sur 
fond noir.   
 

Il nous donne ainsi à voir la vie d’une famille bour-
geoise à Billancourt, au tournant du XXe

 siècle. 
 

Il photographie tout : la famille, les amis, la mai-
son, le jardin.  

Louis en 1898 - Jeanne en 1900 

La famille Boucher dans le jardin d'hiver vers 1900 

Jeanne, Jean, Emilie, Robert, Marcel et Auguste 

Photos collec琀椀on famille Boucher 

Baptême d'Antoine琀琀e Boucher 

Jeux d'enfants 
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Outre les cousins, les photos nous montrent des amis 
de Billancourt. Parmi eux, un certain "Edgar Morgan" 
se détache, avec sa moustache à la Bismarck.  

D’autres personnages apparaissent, qu’on iden}昀椀e 
comme des membres de la famille. En creusant un 
peu on découvre que certains habitent également 
Billancourt. Marie Victorine Rosier, la sSur de 
Louis, habitait au 37 rue du Point du Jour en 1860, 
à la naissance de sa 昀椀lle. Son frère Antoine (dit 
Antonin), après un passage rue du Point du Jour 
puis au 2 rue Gabrielle (une des rues disparues du 
trapèze) a 昀椀ni ses jours en 1897 au 15 rue Solferi-
no avec ses sept enfants, c’est à 300 mètres de la 
villa Boucher. Sa maison n’existe plus. En 1936, on 
trouvera encore des nièces au 2 rue de Sèvres, 
dont une née rue de l’Ile. Et combien d’autres cou-
sins éparpillés à Boulogne-Billancourt ?  

Nous avons enquêté à son sujet : Edgar Morgan 
habitait une grande maison au 7 rue Heyrault, 
près du marché de Billancourt, avec son épouse et 
ses enfants. Encore un Billancourtois. Ce joailler 
parisien avait des bou}ques rue de la Paix, à Nice 
et à Biarritz. Sa maison n’existe plus non plus, 
mais nous avons également réussi à contacter des 
descendants et avons des photos.   
 

On l’a vu, les Boucher ont des amis partout dans 
Billancourt, mais par}cipent-ils à la vie de la cité ? 
Les photos ne nous montrent pas grand-chose. 
Lorsque le dirigeable "Patrie", dont l’enveloppe 
est fabriquée par Surcouf à Billancourt, fait des 
essais en vol au dessus des glacières, les Boucher 
sortent leur appareil photo.     

La famille au complet en 1897 

Marie Victorine Boucher épouse Rosier (1898)  
et Antonin Boucher et sa famille (1897  - barbe blanche) 

Edgar Morgan avec Louis et Jeanne en 1898 et 1899 

Photos collec琀椀on famille Boucher 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Sa maison existe toujours au 243 boulevard Jean-

Jaurès, à côté du bureau de poste. C’est également 
une famille originaire du nord.  

Louis meurt prématurément 

Ils ont sûrement fréquenté le marché et l’église 
(un prêtre 昀椀gure parmi leurs connaissances), tra-
versé la place Na}onale (Jules Guesde), peut-être 
aussi fréquenté l’école de la rue de Clamart. Se 
sont-ils approvisionnés aux glacières ? Ont-ils dé-
ambulé, aux beaux jours, sur les berges herbeuses 
de la Seine ? On ne peut que l’imaginer.  

Ils se marient en 1905 à Neuilly/Seine, mais ne 
déménagent pas pour autant. De leur union nais-
sent deux enfants. Louis nait à Billancourt en 1906 
et reprend le prénom de son grand-père. Jacques 
voit le jour en 1913. Dans les archives familiales 
昀椀gurent ces magni昀椀ques autochromes, un procédé 
tout récent commercialisé par les frères Lumière :  

Un certain "M. Boucher" 昀椀gure dans la liste des 
personnes remerciées pour leur contribu}on par 
l’historien Penel-Beau昀椀n dans son "Histoire de 
Boulogne" paru en 1905.  
 

Est-ce notre Louis Boucher ?  

Carte du département de la Seine : n° 21, Sèvres (ca.1870) - BNF 

Louis meurt en janvier 1901, dans l’Indre. Il n’a 
que 53 ans. Jeanne se retrouve jeune veuve avec 
ses cinq enfants à charge dont l’ainé, Auguste, n’a 
que 18 ans.  

Au vu d’une pe}te annonce de janvier 1902, il 
semble qu’elle cherche à vendre Billancourt, mais 
elle change d’avis. 
 

Elle prend la direc}on de l’a昀昀aire familiale Au Ver 
à Soie et y associe Auguste puis Robert et Jean. 
 

Jeanne a laissé la mémoire d’une femme de carac-
tère, une des premières femmes dans les a昀昀aires. 
Il n’est pas rare qu’on vienne la solliciter pour tran-
cher un di昀昀érend et ses avis sont très écoutés.  
 

Le 昀椀ls aîné, Auguste, s’éprend d’une voisine : 
Berthe qui est la 昀椀lle de Victor Riethe, président de 
l’Associa}on des Pharmaciens de France entre 
1898 et 1905  

Auguste Boucher et Berthe Riethe à Billancourt avant leur mariage 

Photos collec琀椀on famille Boucher 

Louis en 1912 et Jacques vers 1923 
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Les dernières années de Jeanne 

Depuis la première guerre mondiale, Billancourt 
s’est beaucoup transformé. L’usine Renault est 
devenue un géant de l’industrie française.   
 

Les Boucher sont un peu à l’écart au 113 rue du 
Point du Jour et leur propriété échappe à l’appé}t 
de Louis Renault.  
 

La popula}on ouvrière a grossi et le quar}er s’est 
urbanisé.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

En 1914, Robert devait par}r aux Etats-Unis pour 
créer une succursale lorsque la première guerre 
mondiale éclate. Il est mobilisé, ainsi que son pe}t 
frère, Jean. Marcel, contre sa volonté, n’est pas 
appelé, en raison d’une grave maladie.  
 

Ils ne reverront jamais Billancourt. 
 

Le 6 septembre 1914, deux mois seulement après 
la déclara}on de guerre, Robert tombe au champ 
d’honneur à Sommaisne, dans la Meuse, à l’âge de 
25 ans. Ces combats de trois jours sont parvenus à 
bloquer l’avance ennemie. 
 

Il était sergent au 54e
 régiment d’infanterie. 

 

Deux ans plus tard, c’est au tour de Jean, caporal 
au 367e

 régiment d’infanterie; il est tué à l’ennemi 
le 8 septembre 1916 à Vaux-Chapitre durant la 
terrible bataille de Verdun qui fait 700 000 vic-
}mes. Il n’a que 20 ans ! Ces restes sont conservés 
dans l’ossuaire de Douaumont.  

Tués à l'ennemi 

Le patriarche n’étant plus là, c’est probablement 
leur père Auguste qui est derrière l’objec}f. Le 
goût pour la photo semble héréditaire. 
 

Les recensements nous apprennent qu’Auguste et 
Berthe con}nueront à vivre au 113 rue du Point du 
Jour avec leur mère, jusqu’à la seconde guerre 
mondiale. Au passage on remarque, au recense-
ment de 1911, les noms d’Augus}ne Allard, une 
femme de chambre qui restera à leur service du-
rant au moins 35 ans et de Marie Bournot, la mère 
de Jeanne. 

On imagine la douleur de Jeanne, déjà veuve, per-
dant coup sur coup ses deux jeunes enfants. Heu-
reusement, elle n’est pas seule : Marcel, Auguste, 
Berthe et ses pe}ts-enfants l’aident à surmonter 
son deuil.  

En juin 1914, c’est au tour d’Emilie, la seule 昀椀lle, 
de se marier. Elle épouse à Pléneuf (Val-André), 
près de Saint-Brieuc, un pharmacien boulonnais, 
Henri Pel}er.  

Photos collec琀椀on famille Boucher 

 Jacques vers 1923 

Recensement Boulogne 1911 - Archives municipales 

Emilie et sa mère en 1910 

Mort de Jean en 1916 - SDH 
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Auguste, qui a pris la suite de 
son père Louis, con昀椀e des res-
ponsabilités à ses deux 昀椀ls. 
Louis prend en charge la tech-
nique en 1924, puis Jacques 
s’occupe des ventes et de l’ad-
ministra}on dès 1930.  
 

La société fabrique la célèbre 
Soie d’Alger et autres 昀椀ls de 
soie. Elle trouve de nouveaux 
débouchés.  
 

Elle approvisionne la haute 
couture française qui rayonne 
dans le monde en}er. Elle fa-
brique aussi des soies pour la 
chaussure, les colliers, les 
perles, les voile琀琀es, les pom-
pons de religieux, la den}ste-
rie, l’armement. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Alors que les grèves massives des années 30 et 
l’arrivée du Front Populaire ébranlaient Billan-
court, les Boucher vivaient loin de l’agita}on dans 
la tranquillité de leur bulle de verdure.  
 

Au Ver à Soie, l’a昀昀aire familiale de fabrica}on et 
commerce de 昀椀l de soie poursuit son chemin. La 
bou}que a qui琀琀é le 23 rue de Turbigo pour le 102 
rue Réaumur, à 500 mètres de là.  

Les deux frères Louis et Jacques Boucher ont 
épousé deux sSurs, Gilberte et Jeanne Estruc, 
une famille du Loir-et-Cher.   
 

Un portrait de famille réunit tout le monde devant 
la maison en 1937. Nous sommes encore en temps 
de paix et les sourires sont sur toutes les lèvres.  
 

Louis n’aura pas d’enfants. Jacques en aura trois : 
Jean-Marie, Françoise, puis Jean-Jacques. À la dé-
clara}on de guerre, en 1939, ce sont donc quatre 
généra}ons qui habitent la villa, autour de Jeanne, 
la doyenne.  

 

Au recensement de 1936, on trouve à Billancourt 
Jeanne, âgée de 73 ans, entourée par Auguste, 
Berthe et leurs deux grands enfants, Louis et 
Jacques.  
 

Augus}ne Allard, leur vieille bonne originaire de la 
Creuse, est toujours à leur service depuis au 
moins 35 ans. 

Publicité et courrier de 1936 

Recensement Boul.Bill. 1936 - Archives municipales 

Famille d'Auguste Boucher en 1937 - Coll. Famille Boucher 
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Les Anglais bombardent 

Billancourt 

"Soudain, une énorme explosion ébranle toute la 
maison. Je me retrouve à la cave, terri昀椀é, dans la 
poussière et l9obscurité. 
 

Puis une deuxième bombe éclate. Elle ouvre une 
brèche vers l9extérieur. Ma tante Gilberte entend 
mes appels au secours. Elle me 琀椀re de la cave par 
l9ouverture. Sans ce琀琀e deuxième bombe qui sait si 
j9aurais survécu ?" 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Jacques est mobilisé. Il est fait prisonnier en 1940 
mais parvient à s’évader. Il Suvre alors dans le 
réseau de résistance Bourgogne qui se consacre à 
l’évasion des pilotes américains aba琀琀us, ce qui lui 
vaudra d’obtenir un message o昀케ciel de reconnais-
sance du président Eisenhower (ci-dessous).  

La Deuxième Guerre Mondiale 
éclate 

Ce琀琀e même année 1940, Jeanne meurt dans la 
propriété familiale de Pléneuf, en Bretagne, à l’âge 
de 77 ans, après 40 ans de veuvage. La grande 
dame n’aura pas le temps de voir le déluge de feu 
qui s’aba琀琀ra sur sa chère maison de Billancourt, 
une maison qu’elle connait au moins depuis son 
mariage, en 1880.  

Jean-Marie Boucher avait 5 ans. Il nous raconte 
ce琀琀e soirée :  

Nous sommes le 3 mars 1942, en 昀椀n d’après-midi. 
235 bombardiers de la Royal Air Force Bomber 
Command décollent d’Angleterre avec 461 tonnes 
de bombes dans la soute. Leur objec}f est la des-
truc}on de l’usine Renault de Billancourt, alors au 
service de l’Allemagne.   
 

L’a琀琀aque est plani昀椀ée en soirée, en deux vagues, 
à basse al}tude et à la clarté de la pleine lune. 
 

Dans sa belle villa du 113 rue du Point du Jour, la 
famille Boucher se prépare à passer une soirée 
comme les autres. Autour d’Auguste et Berthe 
Boucher, il y a l’oncle Marcel, le couple Louis et 
Gilberte qui habitent maintenant dans la villa et 
un enfant : leur neveu Jean-Marie. 

Un grondement sourd se fait entendre, d’abord 
indis}nct. Quelques instants plus tard des fusées 
éclairantes rouges et vertes déchirent la nuit. 
C’est l’alerte tant redoutée. L’avant-veille des 
tracts largués d’avion avaient prévenu la popula-
}on civile de l’imminence de ce琀琀e a琀琀aque. Une 
première bombe éclate, du côté du pont de 
Sèvres, puis une autre et en昀椀n un vacarme ininter-
rompu d’explosions durant de longues minutes. 
Les sirènes n’ont pas reten}. 

Le bombardement du 3 mars 1942, vue du ciel  
Royal Air Force Bomber Command 1942 

Jean-Marie Boucher 
en 1941, un an 
avant l'a琀琀aque 

Coll. Famille Boucher 
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Photos collec琀椀on famille Boucher 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

L'album photo 

la famille Boucher a retrouvé pour nous des pho-
tos de la maison bombardée. Ces photos sur 
plaque de verre sont une chance extraordinaire et 
un témoignage précieux. 
 

Elles montrent que la déflagration a eu lieu côté rue. 
Un trou béant a fait disparaître le perron et le bas de 
la façade. L’entrée, l’office et la cave sont à l’air libre. 
Le balcon et les volets du premier étage ont disparu, 
la porte de la cuisine n’est qu’une balafre. 
 

Les débris jonchent le sol. On a placé des étais de soutè-
nement aux ouvertures pour éviter un effondrement 
de l’ensemble car les murs porteurs sont touchés. 

Les avions sont par}s. Le bombardement ne fait 
heureusement pas de vic}me chez les Boucher, 
mais la maison est gravement touchée. C’est un 
terrible spectacle que cet enfant de cinq ans n’ou-
bliera jamais. Jean-Marie trouvera la consola}on 
chez ses parents qui habitaient non loin de là. 
 

Ce soir-là tout Billancourt est privé d’électricité, il 
faut trouver les bougies. Il fait froid, les tempéra-
tures minimales descendent en-dessous de zéro. 
On ne peut trouver abri nulle part car partout les 
vitres ont volé en éclats. 
 

La deuxième vague de bombardiers arrive vers 23 
heures et fauche les survivants qui errent dans les 
rues. Ce soir-là, 400 personnes vont mourir à Bil-
lancourt sous les bombes anglaises . 

L’intérieur n’est guère en meilleur état : les plan-
chers du première étage sont réduits à de simples 
solives. Tout ce qui est encore debout est fragilisé.  

La famille loge brièvement à Boulogne puis s’ins-
talle à Saint-Cloud, au 28 rue Laval. 
 

Un an après, le 4 avril 1943, les Américains bom-
bardent, à leur tour, Billancourt. La villa, heureuse-
ment déserte, est à nouveau touchée. 
 

Les Boucher entament alors une très longue pro-
cédure pour béné昀椀cier de la loi sur l’indemnisa-
琀椀on des dommages de guerre. Il faut lister et éva-
luer tout ce qui a été perdu, jusqu’aux pe}tes cuil-
lères et refaire les plans. Un expert évalue les dé-
gâts et es}me que la maison n’est pas réparable. 

Là où la famille posait à bord d'une de Dion-Bouton en 1901, il 
n'y a plus que gravats - coll. famille Boucher 

1950, 7 ans après le bombardement, la villa n'est 
que ruines au milieu d'un jardin déserté - IGN 
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Mais le grand public le connait principalement 
parce qu’il est un incontournable pour les ama-
teurs d’arts créa}fs. 

Son showroom, perché au premier étage du 102 
rue Réaumur, est un lieu feutré au parquet grin-
çant qui regorge de }roirs, rangements et présen-
toirs colorés, dans un décor de boiseries an-
ciennes, qui datent probablement de l’installa}on 
de la société, dans les années 1920. Une impo-
sante caisse enregistreuse en laiton trône au beau 
milieu. Le visiteur y est accueilli par un portrait de 
Jeanne : la première généra}on. 
 

La société vend toujours ses 昀椀ls de soie, éche-
veaux, bobines, rubans, chenilles de toutes sortes 
et dans de très nombreux coloris. Ses produits 
sont recherchés par les designers, restaurateurs, 
tapissières, brodeuses, dentelières& et même les 
pêcheurs ! 
 

Saviez-vous qu’avant l’inven}on du nylon, les 昀椀ls 
de pêche étaient en soie ? Maintenant vous le sa-
vez. Aujourd’hui, le 昀椀l de pêche en soie a été réin-
tégré au catalogue, et vous n’imaginez pas le 
nombre de références ! 

xxx

L'école des Papillons 

Depuis l’atelier des débuts, situé dans les dépen-
dances de la villa de Billancourt, au début du XXe 
siècle, la société a beaucoup évolué.  
 

Restée une pe}te entreprise familiale, elle a ou-
vert une usine à Bracieux, près de Chambord. Elle 
a développé la sous-traitance tout en maintenant 
ses normes de qualité exigeantes. 
 

Ce spécialiste du 昀椀l de soie en France fournit les 
maisons de haute couture et fait 25% de son 
chi昀昀re d’a昀昀aires avec une pres}gieuse maison de 
luxe mondialement connue.  

Le 113 rue du Point du Jour, lui, deviendra proprié-
té de l’associa}on syndicale de remembrement de 
Boulogne en 1949, puis de la ville de Boulogne-

Billancourt en 1959. Elle y bâ}ra l’école maternelle 
des Papillons qui a vu passer des dizaines de mil-
liers d’enfants boulonnais. Elle abrite aujourd’hui 
le centre municipal e-sport de la ville. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Epilogue : 
Au Ver à Soie aujourd'hui 

Si la destruc}on de la villa met un terme à l’aven-
ture des Boucher à Billancourt, celle du Ver à Soie, 
elle, con}nue. La société de Louis Boucher existe 
toujours. Elle a fêté récemment ses 200 ans d9exis-
tence. La famille perpétue depuis cinq généra}ons 
ce琀琀e belle tradi}on d’excellence à la française. 
 

Après Louis et Jeanne (1re
 généra琀椀on) , Auguste 

(2e) puis les frères Louis et Jacques (3e), c’est le 昀椀ls 
de ce dernier, Jean-Marie, le rescapé du bombar-
dement, qui reprend en 1979 les des}nées de la 
société. 
 

Aujourd’hui, il a pris sa retraite dans la maison de 
Pléneuf et la ges}on est passée à ses enfants, 
Marc et Nathalie. Ce sont eux que nous avons con-
tactés récemment et qui nous ont transmis toutes 
ces précieuses archives. Ces ar}cles du Village de 
Billancourt sont d’ailleurs pour eux l’occasion de 
découvertes insoupçonnées sur leur passé. 
 

Avec Chloé et Guillaume, la 6e
 généra}on est déjà 

embarquée dans l’aventure. 

Après près de 80 années de présence à Billancourt 
et de longues années de procédures d’indemnisa-
}on, la famille 昀椀nit par s’installer à Garches.  

Le showroom du 102 rue Réaumur - Google 

L'école des Papillons en 2019 - Google 

Dans le showroom - au Ver à Soie   
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Les familles Boucher et Villard  

Les Boucher, originaires du Nord 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

C'est également ce琀琀e profession qui 昀椀gure sur 
l'acte de naissance du premier enfant, Antoine 
Charles le 27 novembre 1830. La famille habite 
désormais au 62 rue Montmartre.  
 

Lors de la naissance de Louis le 7 novembre 1847 
le père est négociant et la famille habite au 10 rue 
du Coq-Saint-Honoré (de nos jours rue Marengo 
Paris 1er). C'est au 31 rue de Boulogne (Paris 9e) 
que réside désormais la famille au moment du ma-
riage de Marie Victorine en 1860. C'est plutôt 
amusant de noter qu'au moment de l'achat de la 
maison de Billancourt, le couple habite rue de 
Boulogne (à Paris)... 
 

Après le décès de son épouse, Charles Alexis Au-
guste Boucher y est toujours domicilié, au moins 
jusqu'en 1870 selon l'indica}on 昀椀gurant dans 
l'acte de décès de sa pe}te-昀椀lle Marie Marguerite 
Rosier, 昀椀lle de Marie Victorine.  
 

Lors du mariage de Louis en 1880, Charles Alexis 
Auguste Boucher est domicilié à Billancourt. A no-
ter que, bien que Billancourt ait été ra琀琀aché à 
Boulogne en 1860, la dis}nc}on 昀椀gure toujours 
dans les documents.  

Dans l'ar}cle concernant la villa la généalogie des-
cendante d'Auguste Boucher est très largement 
évoquée. Nous avons donc choisi de développer ici 
la généalogie ascendante de celui-ci et de son 
épouse, Emilie Villard. 
 

L'un de leur descendant (sur une autre branche de 
la famille) ayant mis son arbre sur Geneanet, la 
tâche a été assez facile.  

D'après son acte de mariage, on sait que Charles 
Alexis Auguste Boucher est né le 15 septembre 
1808 à Marchiennes dans le département du 
Nord, entre Valenciennes et Douai.  
 

Son père François Alexis Auguste Boucher ainsi 
que sa mère Joséphine Victoire Murgeon sont ori-
ginaires du Quesnoy commune située à une qua-
rantaine de kilomètres au sud-est de Valenciennes. 
 

D'après de nombreux actes, il est écrivain ou écri-
vain public. Mais sur l'acte de naissance de Charles 
Alexis Auguste, il est employé à cheval des droits 
réunis (ancêtre de la Direc琀椀on générale des im-
pôts) et on peut remarquer sa signature élégante.  

Extrait du tableau de 
Eugène Delacroix 

Charles Alexis Auguste Boucher et Emilie Dorothée 
Villard se sont mariés à Paris le 20 février 1830 
dans l'actuel 1er arrondissement de Paris (Saint-
Roch), la mariée étant domiciliée rue Villedo. 

Acte de décès Boulogne 1881 - Archives départementales 

Charles Alexis Auguste Boucher est décédé à Bil-
lancourt le 5 avril 1881 dans sa maison du 113 rue 
du Point du Jour. C'est son 昀椀ls Antoine Charles qui 
fait la déclara}on. 

Remontons donc le temps 

En 1881, il est veuf depuis vingt ans de son 
épouse, Emilie Dorothée Villard, décédée à Paris 
9e le 26 décembre 1861 au 31 rue de Boulogne 
(désormais rue Ballu dans le 9e arrondissement). 
C'est également Antoine Charles qui est men}on-
né comme déclarant. On apprend que ce dernier 
est alors brigadier au troisième régiment de chas-
seurs d'Afrique en garnison à Constan}ne.  

Charles Alexis Auguste Bou-
cher demeure de son côté 63 
rue Montmartre. Il est fabri-
cant de casque琀琀es. S'agit-il 
d'un modèle comme celui por-
té dans le tableau de Delacroix 
de 1830 "la liberté guidant le 
peuple" ?  Acte de naissance 1808 Marchiennes - AD du Nord 
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Voir arbre de Michel Houdard, descendant de la branche Rosier-Boucher, sur 
Geneanet - merci à lui pour les compléments et les précieux échanges 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

La famille d'Emilie Dorothée Villard est originaire 
de Paris. Les recherches à Paris avant 1860 sont 
toujours compliquées (les archives antérieures à 
ce琀琀e date ont disparu lors de la Commune) et les 
informa}ons sont souvent parcellaires. Grâce, 
d'une part à l'arbre sur Geneanet d'un descendant 
de Marie Victorine Boucher épouse Rosier, et 
d'autre part à la mise en ligne des tables de décès 
et successions sur le site des Archives de Paris, il a 
été néanmoins possible de retrouver trace par 
exemple du décès du père d'Emilie Villard avec sa 
profession, son adresse et le nom de son épouse. 
Mais di昀케cile d'aller plus loin. 

Le père de François Alexis Auguste Boucher, Alexis 
François, est procureur tel que men}onné sur 
l'acte de baptême de François au Quesnoy le 3 
novembre 1775.    

Les Villard à Paris 

Sa mère, Joséphine Victoire Murgeon, est née au 
Quesnoy le 28 avril 1780, fille de Jean Philippe 
Murgeon, maître menuisier et de Amélie Victoire 
Martin. Sur l'acte de décès de Philippe Murgeon au 
Quesnoy en 1802 il est indiqué qu'il est né à Metz ; 
baptême trouvé à Metz le 29 décembre 1755.  
 

Donc côté Boucher on notera une famille origi-
naire du Quesnoy dans le Nord, avec une branche 
venue de Metz.  

Acte de baptême 1775 Le Quesnoy - AD du Nord 

 

Alexis François BOUCHER 

Procureur 

° 1752 Le Quesnoy (59) 
 

X 1775 Le Quesnoy (59) 
 

Barbe Aimée Joseph 

PRIMAULT 

François BOUCHER 

Ecrivain public 

° 1775  Le Quesnoy(59)  

Joséphine Victoire 

MURGEON 

° 1780 Le Quesnoy(59) 

J.Philippe MURGEON 

Maître Menuisier 

 ° 1755 Metz (57) 
+1802 Le Quesnoy(59) 

 

X 1779 Le Quesnoy (59) 
 

Amélie Victoire  
MARTIN 

Emilie Dorothée 

VILLARD 

1810-1861 

Charles Alexis Auguste 

BOUCHER 

° Marchiennes(59)  
1808-1881  

Charles François  
VILLARD 

Serrurier 

+ 1819 Paris 

X 

1799 

Le Q. 

M.Marguerite Adelaïde 

DIDA  
° Paris 

1781-1844 

X 

1808 

Paris 

Louis 

BOUCHER 

1847-1901  
 

X 1880 Paris 

 

Jeanne BOURNOT 

 

Voir généalogie dans 
l'ar琀椀cle sur la villa 

X 1830 Paris 1er
 

 "Antonin" BOUCHER 

Employé de banque 

1830-1897 

 

X 1863 Paris 

 

Euphémie BERGERET 

 

Marie Victorine 

BOUCHER 

1840-1913 

 

X 1860 Paris  
 

Victor Adolphe ROSIER 

Marchand tailleur  

Marie Marguerite ROSIER 1860-1870 

Napoléon Maurice ROSIER 1863-1919 

Emile Mar}n ROSIER 1869-1956 

Joséphine Blanche 

BOUCHER 

1843-1925 

 

X 1863 Paris  
 

J.Bap}ste ARFVIDSON   

Albine BOUCHER ° 1861 

Jeanne BOUCHER 1863-1951 

Maurice BOUCHER ° 1864 

René BOUCHER ° 1868 

Louise BOUCHER 1871-1883 

Antoine BOUCHER ° 1876 

Pierre DIDA 

X 

Marguerite THOMAS 

Table des décès et successions 1791-1953 - Archives de Paris 

1er arrondissement -ancien-  
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

Nous ne pouvions pas manquer dans ce琀琀e page 
consacrée à Jeanne Bournot, épouse Boucher, 
d'évoquer le lien de la famille avec Pléneuf (depuis 
1965 la commune s'appelle Pléneuf-Val-André), 
commune des Côtes-d'Armor, où elle a résidé dès 
le début du XXe siècle.  
 

En contactant une association d'histoire locale pour 
retrouver trace de la villa, nous avons appris que la 
famille Boucher était arrivée sur la commune et le 
port de Dahouët pour tester leurs fils de pêche de 
l'époque ; on se souvient que Au Ver à Soie est éga-
lement spécialisé dans le fil de pêche. En 1924, les 
Boucher font construire une maison, baptisée Jean-

Robert comme la rue qui permet d'y accéder, en 
hommage à Jean et Robert Boucher "morts pour la 
France" pendant la Première Guerre Mondiale. 
C'est la maison signalée par la flèche rouge, en 
haut de la colline "les Garennes".  

Dans l'ar}cle, nous avons découvert le caractère 
bien trempé de Jeanne Bournot, l'épouse de Louis 
Boucher. Veuve jeune, avec cinq enfants, elle re-
lève le dé昀椀 de reprendre l'entreprise Au Ver à Soie. 
Il nous a donc paru important de par}r également 
à la recherche de son histoire et de ses origines. 
 

Jeanne Marie Bournot naît le 25 mars 1862, au 16 
rue Neuve Bossuet dans le 9e arrondissement de 
Paris. Son père, Grégoire Philippe Napoléon Bour-
not est maître d'hôtel ; il a 31 ans. Sa mère, Jeanne 
Marie Saligné, est âgée d'une vingtaine d'années.  
 

Ils se sont mariés le 29 juin 1861 à Paris 17e. 
Dans cet acte on apprend que Grégoire Bournot 
est né à Dole, dans le Jura, le 8 février 1831, de 
père inconnu. Jeanne Marie Saligné a vu le jour 
en Haute-Garonne, à Pibrac, le 9 septembre 
1841. Son père, François ,Saligné, est tailleur 
d'habits. Elle décèdera à Boulogne en 1912.  

Ci-dessous - TSA bureau de Lamballe - AD 22 

On peut penser que la famille disposait déjà d'un 
pied-à-terre dans la commune avant 1924 puisque 
c'est là qu'a lieu le mariage d'Emilie, la sSur de 
Jean et Robert, avec Henri Pel}er, pharmacien 
domicilié à Boulogne, en 1914. 
 

C'est aussi à Pléneuf que Jeanne décède en 1940, 
sans doute dans la villa Jean-Robert.  

 

Les familles Bournot et Saligné 

Photos  
Yves Douard 

Ci-dessus - acte de mariage 1914 à Pléneuf - AD 22 

Jeanne Françoise 

BOURNOT 

° Jura 

François SALIGNÉ 

Tailleur d'habits 

°ca.1809 Daux (31) 
+ 1871 Paris 17e

 

X 

Magdelaine BURLE 

Jeanne BOURNOT 

épouse BOUCHER 

° 1862 Paris 9e
 

+ 1940 Pléneuf (22) 

Grégoire BOURNOT 

Maître d'hôtel 
° 1831 Dole (39) 
+ 1885 Paris 1er

 

Jeanne Marie SALIGNÉ 

° 1841 Pibrac (31) 
+ 1912 Boulogne 

X 

1861 

Paris 
17e
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Boucher 

C'est sans doute au cours de l'année 1901 
qu'Augustine Allard arrive au service de la famille 
Boucher. Elle y restera plus de 30 ans, au moins 
jusqu'en 1937 (voir plus bas).  
 

Elle est né à Aubusson le 7 mars 1867, 昀椀lle 
d'Auguste, cordier et de Gilberte Desporte.  
 

En 1901, elle 昀椀gure à la fois dans les recensements 
d'Aubusson et dans ceux de Boulogne.  
A Aubusson, elle habite avec son frère et sa belle-

sSur, ainsi que sa 昀椀lle "Julienne" âgé de 9 ans. En 
fait, celle-ci se prénomme Marie Gilberte et elle 
est née à Aubusson en 1892 de père inconnu. Elle 
sera adoptée par son oncle, Auguste Allard et son 
épouse en 1926 (men琀椀on sur son acte de 
naissance), peu de temps avant d'épouser René 
Laclède.  
 

Pour ce qui est de (Marie) Augus}ne Allard, pas de 
trace de mariage ni de décès. Lors du décès de sa 
昀椀lle à Arcachon (33) le 30 juillet 1937, il est indiqué 
"昀椀lle de Marie Augus琀椀ne Allard, gouvernante, 
domiciliée à Billancourt". 

Julie琀琀e Foy 

Dans le recensement de 1896 au 113 rue du Point 
du Jour, 昀椀gure Julie琀琀e Foy, domes}que, âgée de 
23 ans. Quelques mois plus tôt, elle a donné nais-
sance 46 rue de Bretagne Paris 3e à son 昀椀ls, 
Georges, né de père inconnu.   
 

C'est à Chateaudun (28) chez ses grands-parents 
maternels qu'est née Julie琀琀e Adèle Foy le 11 no-
vembre 1872.  Son père est charpen}er. La famille 
habite Marboué (28).  

Julie琀琀e Foy ne reste pas 
longtemps au service de la 
famille Boucher ; elle se ma-
rie le 3 février 1898 à Bou-
logne avec  Jean Pamphile 
Majorel, marchand de vin. 

Mémoire des Hommes 

Celui-ci, de 16 ans son aîné, est veuf et a déjà des 
enfants ; il ne reconnaît pas Georges qui n'était 
sans doute pas son 昀椀ls. Georges sera élevé par ses 
grands-parents, Henri et Eugénie Foy. On le trouve 
avec eux dans les recensements de Marboué (28).  
 

Avec Jean Majorel, Julie琀琀e Foy a deux autres en-
fants : Maurice en 1899 (il décède peu après sa 
naissance) et Simonne en 1900.  
 

Julie琀琀e Foy épouse Majorel décède à Boulogne le 
15 avril 1904. 
 

Jean Pamphile Majorel se remarie en troisièmes 
noces deux ans plus tard.  
 

Quant à Georges Foy, de la classe 1915, lorsque la 
guerre éclate, il est incorporé 昀椀n 1914 et est porté 
disparu en septembre 1915 à Ripont dans la 
Marne.    

Augus琀椀ne Allard 

 

Du côté de la domes琀椀cité : Julie琀琀e Foy et Augus琀椀ne Allard  

Georges Foy 

Photos Patrick Minet 

Décès Arcachon 1937 - Archives départementales de Gironde 

Marie-Gilberte ALLARD 

° 1892 Aubusson (23) 
+ 1937 Arcachon (33) 

 

X 1926 René LECLÈDE 

M.Augus}ne ALLARD 

Femme de chambre  
° 1867 Aubusson (23) 

+ > 1937 

Le couple a adopté 
M.Gilberte ALLARD en 1926 

 

Auguste ALLARD 

Cordier 

° 1858 Commentry (03) 
  
 

X 1887 Mou}er R. (23) 
 

M.Eugénie Véronique 

TEYTON 

° 1866 Mou}er R. (23) 

Augus}n ALLARD 

Cordier 

° 1816 Cholet (49) 
+ 1886 Aubusson (23) 

 

X 1857 Pionsat (63) 
 

Gilberte DESPORTES 

° 1829 Pionsat (63) 
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L'étrange villa Dubosson 

Il y a quelque temps nous découvrions, sur un obs-
cur site anglophone, un superbe plan in}tulé 
"double house in Billancourt" .  
 

Notre sang ne fait qu’un tour : ce琀琀e maison dispa-
rue, au caractère bien marqué, était rue Heinrich 
et nous la reconnaissons tout de suite !  
 

La voici : 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Il s’agit de deux magni昀椀ques planches présentant 
la maison sous plusieurs angles avec de nombreux 
détails.  
 

En enquêtant un peu nous comprenons qu’elles 
sont }rées de l’ouvrage "Pe琀椀tes habita琀椀ons fran-
çaises. Maisons – villas – pavillons" de Jean Bous-
sard, publié en 1881, une sorte de catalogue de 
maisons remarquables récentes. 
 

Bienvenue dans l’étrange villa Dubosson. 

Un des belles villas disparues de 
Billancourt 

Comme pour les autres villas disparues sur les-
quelles nous avons été amenés à enquêter, nous 
l’avions remarquée, fortuitement, il y a plusieurs 
mois, au détour de quelques photos.  
 

Bâ}e dans la modeste rue Heinrich, ce琀琀e maison a 
échappé aux photographes et éditeurs de cartes 
postales, pourtant nombreux, qui ont sillonné Bou-
logne-Billancourt au début du siècle dernier.     
 

Pas de trace non plus dans les archives de Renault 
Histoire, et il y a une bonne raison à cela : Renault 
ne l’a jamais acquise. 

Quelle est ce琀琀e étrange maison en arrière-plan ? 

Photos collec琀椀on Boucher 1898 

Les premières photos découvertes se limitaient à 
une vue de l’arrière, prises depuis le jardin des voi-
sins : les Boucher, qui avaient eux-mêmes une belle 
maison. Souvenez-vous : 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Plan de coupe villa Dubosson - Pe琀椀tes habita琀椀ons françaises 1881 

Les construc}ons occupent la majeure par-
}e du terrain de 800 m², le jardin est, 
somme toute, très réduit. 
 

La date de construc}on de la villa est di昀케-
cile à établir, d’autant que, concernant le 
bâ}, le cadastre n’est exploitable qu’à par-
}r de 1882.  

Les abords du 8 rue Heinrich en 1932 - IGN 

Côté rue, la villa est 昀氀anquée de deux pavillons ju-
meaux de trois étages. Ils sont d’un style plus ordi-
naire, à mansardes.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Mais ce n’est pas la seule curiosité : Regardez bien, 
il s’agit d’une maison double. Elle est parfaitement 
symétrique. Elle comporte deux salons, deux salles 
à manger, deux cuisines, etc. 
 

Chaque moi}é a son jardin et sa tourelle. Pourtant 
la structure ne donne guère l’aspect de maisons 
mitoyennes : au lieu de deux entrées bien sépa-
rées, l’architecte a pris soin de les placer sous le 
même auvent. De même, les fenêtres au-dessus 
de l’entrée sont situées sous la même arcade et 
celles sous le toit sont logées dans la même lu-
carne. Étrange... 

La meilleure vue de la façade que 
nous ayons pu trouver, jusqu’alors, 
est }rée d’une photo aérienne de 
1932 (ci-contre).  Pour vous repérer, 
on reconnait cet immeuble qui 
existe encore, à l’angle Heinrich / 
Jean-Jaurès.  
 

La vue est lointaine mais on pouvait 
déjà juger de l’excentricité de son 
architecture. La première chose qui 
saute aux yeux ce sont ces tourelles, 
un a琀琀ribut architectural à la mode à 
la 昀椀n du XIXe siècle, apprécié par les 
propriétaires soucieux de se donner 
des airs de châtelain.  

 À Billancourt c’est la seule maison à en posséder 
deux, à notre connaissance. Et c’est plutôt surpre-
nant pour une maison somme toute pe}te puis-
qu’elle ne fait que 100 m² au sol environ. Elles 
abritent chacune un escalier.  

Pavillon latéral et plan d'ensemble  
Pe琀椀tes habita琀椀ons françaises 1881 
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Matrice bâ琀椀 1881-1911 - Archives municipales  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Ces planches nous livrent également le nom de 
l’architecte : Brouilhony. Cet architecte a laissé à 
Paris, en 1861, un immeuble de rapport à l’angle 
des rues de la Roque琀琀e et Godefroy Cavaignac.  
 

Il existe encore aujourd’hui. Il y a travaillé avec un 
entrepreneur nommé J. Tabanon.  
 

L’immeuble présente une ornementa}on exubé-
rante sur une façade de style Henri IV, faite de 
brique et de pierre de taille. Un style qu’on re-
trouve un peu dans la maison de Billancourt. 
 

Nous savons, de plus, que Brouilhony a concouru 
pour le projet de reconstruc}on de l’Hôtel de Ville 
de Paris. 
 

Pourquoi ce琀琀e maison double ? Pour qui ?  
 

Comme d’habitude, nous sommes par}s à la re-
cherche des propriétaires et résidents, avec l’aide 
du Cercle Généalogique de Boulogne-Billancourt. 

C’est en tout cas avant 1881, année à laquelle les 
planches ont été publiées. Nous avons déniché 
une pe}te annonce du 21 avril 1879, publiée dans 
le journal "le Temps", qui propose à l’achat 4 pavil-
lons pour 10 000 francs au 6 rue Heinrich à Billan-
court. C’est sûrement notre double villa et ses 
deux dépendances. 
 

Les bâ}ments 昀椀gurent clairement dans les ma-
trices cadastrales de 1882*, au numéro 8 de la rue 
Heinrich, pour la villa, et aux numéros 6 et 10 pour 
les deux pavillons. 
 

*Pas de matrice cadastrale entre 1866 et 1882.  

La famille Tabanon, entrepreneurs 
et architectes 

L9architecte Brouilhony 

La cadastre nous apprend qu’il y avait, rue Hein-
rich*, un grand terrain vierge appartenant depuis 
1872 à un certain Joseph Tabanon. Né dans la 
Creuse et monté à Paris, il est entrepreneur de 
travaux publics. C’est sûrement le même Tabanon 
qui a collaboré en 1861 avec Brouilhony sur l’im-
meuble parisien vu plus haut. 
 

Il a cinq enfants. Au sor}r de la guerre de 1870, les 
abords sont bien peu construits. Peut-être est-ce 
lui qui a fait bâ}r la villa ? C’est probable. Si c’est 
lui, alors il n’a peut-être pas vu son achèvement 
car il meurt à Paris en 1878. 
 

Selon le cadastre, toujours, le premier propriétaire 
iden}昀椀é de la villa est son 昀椀ls, Léon Georges Taba-
non (1855-1923). Léon est alors un jeune archi-
tecte et ce n’est peut-être pas un hasard. Il n’a 
peut-être jamais habité la villa non plus, il ne 昀椀-
gure pas dans les recensements. On trouve Léon 
Tabanon, rue de Sèvres en 1894, puis rue du Châ-
teau en 1911 où il décèdera en 1923. Dans les re-
censements de 1891, les occupants de la villa sont 
probablement des locataires. 
 

En 1894, la propriété passe à son beau-frère pari-
sien Jules Louis Dubosson, marié depuis 1879 
à Maria Tabanon. Ils y emménagent car on les re-
trouve dans le recensement de 1896. Ils sont 
jeunes, 39 et 33 ans, et vivent avec leur 昀椀ls Julien 
14 ans et leur 昀椀lle Pauline, 7 ans, ainsi que deux 
personnes probablement à leur service. 
 

* La rue Heinrich a été percée vers 1870  
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Durant plus de 30 ans, la veuve Dubosson va loger 
bon nombre de locataires, aussi bien dans la villa 
du 8 que dans les deux pavillons du 6 et du 10.  
 

Les recensements nous donnent leurs noms. Ce 
sont des ouvriers de chez Renault, pour beau-
coup : ajusteurs, manSuvres, tourneurs, cordon-
niers mais aussi un gardien de la paix, une ins}tu-
trice, un médecin etc&. Ils sont français, russes, 
espagnols, italiens, tchèques, yougoslaves, algé-
riens, belges, suisses, roumains, hongrois, turcs.  

Jules y est identifié comme "rentier" mais il est en 
réalité miroitier à Paris et, en 1903, on le voit secré-
taire de la chambre syndicale des miroitiers de Paris. 
Il est aussi trésorier d’une association vélocipédique.  

Recensement de 1896 - Archives municipales 

Jules décède rapidement en 1907, il n’a que 51 
ans. Sa miroiterie est mise en faillite. Maria de-
vient la veuve Dubosson et hérite de la maison, 
elle y restera jusqu’à sa mort. Son 昀椀ls Julien meurt 
pour la France à Bar-le-Duc en 1914. Sa 昀椀lle Pau-
line, qui ne semble pas s’être mariée, restera avec 
elle, au moins jusqu’en 1931. 
 

Avec Maria, le des}n de la villa va grandement 
changer. L’industrialisa}on du quar}er et l’aug-
menta}on de la popula}on entraînent des besoins 
de logement importants. Pour vivre, elle va donc 
louer ses chambres meublées. 

La veuve Dubosson et ses 
chambres meublées 

En 1932, elle loge également sa pe}te-昀椀lle Léon-
}ne (昀椀lle de Julien), avec son mari André Gallot, 
musicien, et leur 昀椀lle Jacqueline, cinq ans. Ils habi-
taient auparavant au 247 boulevard Jean-Jaurès.  

Ils sont là avec ou sans 
leur famille. On compte-
ra jusqu’à 45 résidents 
en 1936 chez la veuve 
Dubosson !  
 

Et la famille y passe aus-
si : en 1917 elle loge un 
neveu, Marcel Mignaton 
au 6 rue Heinrich et, en 
1921, sa sSur Julie, 
mère de Marcel.  

Cadastre 1936 
et recensement 

1931 

 

Archives  
municipales 
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Nous avons essayé d’ordonner les pièces du puzzle en dressant cet arbre :  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Qui était la veuve Dubosson ? J’aime l’imaginer en 
patronne, partageant le quo}dien de son pe}t 
royaume polyglo琀琀e, cons}tué d’ouvriers et de pe-
}ts bourgeois. On y entre et sort à toute heure. On 
l’imagine réprimander les mauvais payeurs, rassu-
rer les mécontents, partager les joies des uns, 
compa}r au malheur des autres, tout cela avec 
probablement autant de gestes que de paroles. 
 

Maria Dubosson meurt en février 1940, à Laval, 
mais toujours domiciliée rue Heinrich. Elle a 77 ans 
dont au moins 44 passés rue Heinrich. Elle n’aura 
pas vu sa maison sous les bombardements alliés 
de 1942 et 1943. 

Le lent déclin de la villa 

Léon}ne Gallot reprend la maison de sa grand-

mère. Deux à trois ans plus tard, la villa subit les 
bombardements de la seconde guerre mondiale, 
comme sa voisine, la villa Boucher.  
 

Quelle est l’ampleur des dégâts ? Au recensement 
de 1946 on ne compte aucun résident. Les photos 
aériennes nous en disent davantage :  

En 1958 une des deux tourelles a perdu sa pointe. 
En 1960, les deux pavillons de l’entrée ont disparu*. 
 

Aux Archives municipales nous trouvons des permis 
de construire et d’autres plans. Les permis nous 
confirment que la villa a bien été sinistrée suite aux 
bombardements et, à ce titre, peut bénéficier 
d’indemnités du Ministère de la Reconstruction. 
 

*Source : photos aériennes IGN  

Ces photos aériennes entre 1938 et 1950 nous montrent 
qu'elle a probablement perdu son toit  

Elle restera dans cet état jusqu'en 1960 - IGN 
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Plans de 1952 et de 1961 

Archives municipales 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Les plans, établis en 1952 et 
1961, nous dévoilent les évolu-
}ons successives du bâ}ment.  
 

Sur le projet de 1952 la maison 
ressemble encore à celle d’ori-
gine, les tourelles pointues en 
moins.  
 

Ce n’est plus une maison 
double : on y prévoit un seul 
salon, une seule cuisine, une 
seule salle à manger.  
 

Les deux pavillons sont détruits 
pour laisser la place à 12 ga-
rages, probablement dédiés à la 
loca}on. 
 

 Le plan de 1961 montre une 
toute autre maison, plus basse 
et bien plus modeste, bien loin 
des excentricités des plans de 
Brouilhony en 1881. 
 

C’est dans ce琀琀e pe}te maison 
que Léon}ne, la pe}te-昀椀lle de 
Maria et arrière-pe}te-昀椀lle de 
Joseph Tabanon, décède en 
1972, quatre ans après son ma-
ri André Gallot.  
 

Après près d’un siècle de pré-
sence, c’est la 昀椀n de la famille 
Tabanon-Dubosson-Gallot rue 
Heinrich.  
 

Ce n9est pas si loin, les avez-

vous connus ? 

***  
 

Avec le Cercle Généalogique, nous sommes 
par}s à la recherche de leurs descendants 
dans l’espoir d’en savoir davantage. La piste 
la plus sérieuse nous a mené jusqu’à la 昀椀lle 
de Léon}ne Gallot, au Canet-des-Maures. 
Après plusieurs tenta}ves de contact sans 
réponse, nous avons dû abandonner.  
 

Nous n’aurons pas de photos de famille et 
leur visage nous restera à jamais inconnu.  
 

Mais... qui sait, peut-être un jour ? 

En 1973, la maison a bel et bien disparu. À sa place 
apparait ce grand immeuble d’habitation blanc de 
quatre étages qu’on peut toujours voir aujourd’hui. 

Ce琀琀e villa disparue de Billancourt aura été le lieu 
de vie de cinq généra}ons d’une même famille sur 
près d’un siècle. Leur mémoire est ici restaurée. 
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Les familles Tabanon et Mignaton - maçons creusois 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Dans l'ar}cle, un arbre nous permet de situer les 
di昀昀érents membres de la famille et nous allons 
maintenant essayer d'en savoir un peu plus sur 
chacun d'entre eux.  

En 1851, il se marie à Paris avec Louise Boissy. A la 
naissance de sa 昀椀lle Maria en 1862, il est indiqué 
qu'il est maître maçon. Il travaille e昀昀ec}vement 
dans le bâ}ment puisqu'on le retrouve entrepre-
neur dans la construc}on d'un immeuble dont l'ar-
chitecte est Jean-Bap}ste Brouilhony**.  
 

Il décède à Paris le 28 juin 1878.  

Joseph Tabanon 

Il naît le 1er octobre 1828 à Chavanat dans la 
Creuse. Il est le 昀椀ls de Léonard Tabanon, auber-
giste, et de Henrie琀琀e Mar}net, mariés à Sarent 
(23) en 1821. Joseph Tabanon est orphelin très 
jeune. Est-il pris en charge par sa famille ? Jusqu'à 
quand reste-t-il dans la Creuse ?   
 

Son histoire s'inscrit sans doute dans la tradi}on 
des maçons creusois et on découvre qu'il fut reçu  
compagnon. En e昀昀et, à l'intérieur de sa chapelle 
funéraire au cime}ère du Père Lachaise à Paris, 
sont gravés dans le marbre de l'autel une équerre 
et un compas avec au milieu une étoile.  
Voir aussi l'extérieur ci-après.* 

Père Lachaise, 
68e division,  

avenue des Peupliers, 
concession 399 P 1868 

lesmaconsdelacreuse.fr 

*www.lesmaconsdelacreuse.fr 

**Voir par琀椀e consacrée à ce dernier  

Joseph Adolphe Mignaton 

Sa 昀椀lle Julie se marie à Paris en 1878 avec Joseph 
Adolphe Mignaton.  Ce qui re}ent notre a琀琀en}on 
c'est que les époux sont cousins germains. En e昀昀et 
la mère du marié s'appelle Agathe Tabanon. Avec 
son mari, Georges Mignaton, ils habitent Saint-
Georges-la-Pouge dans la Creuse.  
 

Agathe est e昀昀ec}vement la 昀椀lle de Léonard 
Tabanon et de Marie Henrie琀琀e Mar}net, et par 
conséquent la sSur de Joseph. 
 

Georges Mignaton est maçon ; il est 昀椀ls de Silvain, 
également maçon et de Marie Mignaton. Agathe 
Tabanon est dite propriétaire et réside à Saint-
Georges-la-Pouge.  
 

Sur le site men}onné ci-contre des maçons de la 
Creuse, on trouve e昀昀ec}vement  de nombreux 
maçons portant les patronymes de Tabanon et 
Mignaton dans ce secteur géographique. 

Léonard TABANON 

Aubergiste 

+ 1833 

Marie Henrie琀琀e  
MARTINET 

+1836 

Silvain MIGNATON 

Maçon 

1788-1858 

Marie MIGNATON 

1791-1854 

Joseph TABANON 

Maçon, entrepreneur 

1828-1878 

Agathe TABANON 

1824-1898 

Georges MIGNATON 

Maçon 

1819-1888 

Un 昀椀ls, Marcel MIGNATON (1898-1935) X 1920 Paris 20e avec Francine VIERRON, dont 
trois enfants : Pierre, Jacqueline et Jean-Pierre nés à Fouras (17) en 1926, 1927 et 1932 

Joseph Adolphe MIGNATON 

Entrepreneur maçonnerie 

1849-1914 

X 1878 

Paris 20e
 

  

X 1811 

St Georges-

la-P.(23) 
  

X 1821 

Sardent (23) 
  

Julie TABANON 

1859-1940 

Louise BOISSY 

1831-1886 

 

Autres enfants : 
Georges 1852-1853 

Jules 1854-1897 

Léon 1855-1923 

Maria 1862-1940 

X 1851 
Paris 

  

X 1845 

St Georges-

la-P.(23) 
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Jean Philibert DUBOSSON 

Administration des Postes 

1817-1897 

Intéressons-nous maintenant à Maria, une autre 
昀椀lle de Joseph et Louise Tabanon, qui se marie à 
Paris en 1879 avec Jules Louis Dubosson.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Dans l'acte de mariage, il est indiqué que le marié 
est 昀椀ls "reconnu" de Jean Philibert Dubosson et 
"non reconnu" de Anne Boudier& Ce琀琀e formula-
}on assez inhabituelle nous pousse à essayer d'en 
savoir un peu plus.  
 

Jean Philibert Dubosson et Anne Boudier ne sont 
pas mariés en 1879, mais habitent à la même 
adresse. Ils se marient à Paris 11e le 21 mars 1882. 
L'épouse est veuve de Jean François Gervais décé-
dé en 1881. Voilà la raison de la men}on ; Jules 
Louis Dubosson est un enfant adultérin.  
 

Jean Philibert Dubosson décèdera à Boulogne en 
1897, domicilié au 214 boulevard de Strasbourg. 
Anne Boudier s'éteindra en 1913, également à 
Boulogne, à l'hospice, 52 rue des Abondances.  
 

Au moment de son mariage, Jules Louis Dubosson 
habite chez ses parents à Paris et il est représen-
tant de commerce.  

Jules Louis et Maria Dubosson 

 

La famille Dubosson   

Jules Louis DUBOSSON 

Miroi}er 

1856-1907 

Anne Eugénie BOUDIER 

Modiste 

1827-1913 

Jean Marie DUBOSSON 

Facteur 

1790-1873 

 

X 1817 Gex (01) 
 

Louise REVERCHON 

1795-1868 

Julien DUBOSSON 

1881-1914 

X1908 Suzanne GOUPY 

X1914 George琀琀e LOISEAU 

Pauline DUBOSSON 

1888-1954 

Maria TABANON 

1862-1940 

 

X 

1882 

Paris 11e
 

X 

1879 

Paris 20e
 

Au moment de son décès en 1907 il est domicilié à 
Paris 11e et il est négociant. 
 

Le 昀椀ls aîné, Julien, se marie en 1908 avec Suzanne 
Goupy dont il a une 昀椀lle, Léon琀椀ne, mais divorce en 
1913. Il se remarie in extremis le 10 août 1914 
juste avant de rejoindre son régiment car la guerre 
vient d'être déclarée. Il meurt de ses blessures un 
mois plus tard, à Bar-le-Duc (55).  

La sSur de Julien, Pauline, réside avec sa mère et 
ne s'est pas mariée. 
 

Et qu'est devenue Léon}ne ? Lorsqu'elle se marie 
en 1930 avec André Gallot à Boulogne-Billancourt, 
elle est domiciliée 8 rue Heinrich.  
 

A noter qu'André Gallot est né à Laval (53). Or  
Marie Tabanon épouse Dubosson est décédée 
dans ce琀琀e ville en 1940. Y avait-elle trouvé refuge 
au début de la Seconde Guerre Mondiale dans la 
famille d'André Gallot ?  

Voir couple 

Joseph TABANON 

et Louise BOISSY 

page précédente 

Léon琀椀ne DUBOSSON 

1908-1972 

X 1930 André GALLOT 

une 昀椀lle, Jacqueline 

Jules Dubosson fut secrétaire de la 
Chambre Syndicale des miroi琀椀ers 

www.montay-numisma琀椀que.fr 

www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr 
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  Jean Bap}ste BROUILHONY         Victoire Julie RAOUL 

                1783-<1869              X           1798-1869 

 

L'architecte Jean-Bap琀椀ste Brouilhony 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Pourquoi s'intéresser à l'architecte puisqu'il n'a 
pas vécu dans la villa ? Dans notre quête d'éven-
tuels descendants suscep}bles de posséder des 
photos de la villa et de ses habitants, nous avons 
tenté de retrouver la famille Brouilhony et établi 
sa généalogie que nous retranscrivons ici. 
 

Son faire-part de décès nous apprend qu'il était 
o昀케cier d'Académie, architecte et expert de la Pré-
fecture de la Seine. 

Cet immeuble, construit en 1861, est signalé dans 
deux ouvrages d'architecture "maisons les plus 
remarquables de Paris" et "l'architecture privée au 
XIXe siècle sous Napoléon III". Mais ce qui nous 
intéresse ici, c'est que l'entrepreneur qui a réalisé 
la construc}on est un certain J. Tabanon*&  

Fairepart Geneanet 

L'une de ses réalisa-
}ons est encore 
visible de nos jours, 
à l'angle des rues de 
La Roque琀琀e et 
Godefroy Cavaignac 
dans le 11e arrondis-
sement de Paris.      

Photo Canalblog.com 

Jean-Bap琀椀ste Ovide Léon Brouilhony est né à 
Paris 8e le 11 mai 1819. Son père, autre Jean-

Bap}ste, est né à Marseille en 1783 et sa mère 
Victoire Julie Raoul est née en 1798 à Le Nouvion-

en-Thiérache dans l'Aisne.  

Il se marie à Paris 7e en 1858 avec Caroline Leroy. 
Le couple a trois enfants : Julia née en 1859, 
Blanche Hélène née en 1860 et Jean-Bap}ste Eu-
gène né en 1863. 
 

Il décède à Paris le 23 juin 1895 à Paris 11e.  

Julia Brouilhony 

Portrait d'une élégante 

www.an琀椀keo.com 

Sa fille Julia est artiste 
peintre. En 1906, elle se 
marie à Paris avec un sculp-
teur, Eugène Paul Bénet. Le 
couple ne semble pas avoir 
eu d'enfants. 

Blanche se marie en 1890 avec Paul Lefranc. Leur 
昀椀lle, Yvonne Louise, se mariera deux fois mais ne 
semble pas non plus avoir eu d'enfant. 
 

Quant à Jean-Bap琀椀ste Eugène, marié avec Fran-
çoise Chossat aussi en 1890, il a eu un 昀椀ls Jean-

Bap}ste, décédé à Paris en 1951 sans s'être marié.  

  Jean Bap琀椀ste BROUILHONY        Caroline LEROY 

                Architecte                    X         1836-1897 

                1819-1895               1858 

Julia BROUILHONY 

Ar}ste peinte 

1859-1943 

X 1906 

Eugène Paul BÉNET 

Sculpteur 

pas d'enfant (?) 

Blanche BROUILHONY 

1860-<1946 

X 1890 

Paul LEFRANC 

J.Bap}ste BROUILHONY 

1863-1904 

X 1890 

Françoise CHOSSAT 

Yvonne LEFRANC 

1889-1876 

2 mariages 

pas d'enfant (?) 

J.Bap}ste BROUILHONY 

1891-1951 

pas de mariage** * JB.Brouilhony  est témoin au mariage de 
Julie Tabanon en 1878 

**pas de men琀椀on sur acte de naissance 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Au n° 6 habite la famille Sinagra. Le père prénom-
mé Ambroise est né à Sira en 1889, sans autre pré-
cision. Il est de na}onalité italienne et est aléseur 
chez Renault. 
 

En compulsant les documents le concernant 
(naturalisa琀椀on, carte d'électeur, acte de mariage), 
il est indiqué que Sira est en Grèce (Syra ou Syros, 
île des Cyclades ?). 

 

Quelques locataires de la villa Dubosson :  
familles Gorse, Sinagra, Payen, Corbière, Marcheaux, Verlit et Guinard 

Charles et Marguerite Gorse 

La famille habite dans l'un des pavillons au n° 10. 
Le recensement de 1931 nous apprend que 
Charles Gorse est originaire de Fossés-et-
Baleysagues (33). Il est né en 1897 et il est chauf-
feur chez Cotelle & Foucher. Cette usine située à 
Issy-les-Moulineaux fabrique de l'eau de Javel. 

h琀琀ps://numistoria.com/ 

Son épouse, Marguerite Espeig, est ouvrière spé-
cialisée chez Renault. Elle vient aussi de Gironde, 
de Lamothe-Landerron où elle est née en 1898.  
Ils se sont mariés à Fossés-et-Baleysagues le 19 
août 1921. A noter que les parents du marié 
n'étaient ni présents ni consentants. Une 
"no}昀椀ca}on notariée" est men}onnée*.  
 

Naissance de leur fille Mireille Charlotte le 1er février 
1923 à Fossés-et-Baleysagues. Pas de mention mar-
ginale de mariage ou de décès sur l'acte. Grâce à 
Geneanet, on la retrouve dans les Tables de Succes-
sions et Absences de l'Eure. Elle est décédée à Hébé-
court le 7 mars 1942, célibataire, à l'âge de 19 ans.  
 

On retrouve le couple dans le recensement de 
1946 au 144 rue du Point-du-Jour à Boulogne-

Billancourt. Marguerite Espeig décède à Paris 16e 
le 22 novembre 1964 mais elle est domiciliée au 
144 rue du Point-du-Jour. 
 

Charles Gorse se remarie à Boulogne-Billancourt le 2 
juillet 1966 avec Renée Bataille. Il retourne sans doute 
vivre dans sa région d'origine car il décède à Lamothe-

Landerron le 30 novembre 1981. Son épouse décède 
quelques jours plus tard à La Réole (33). 
 

* en 1907, la notification a remplacé la sommation respectueuse. 

Ambroise et Elisa Sinagra 

Naturalisa琀椀on 29.12.1932 - 30975 X 32 - Archives na琀椀onales  

Dans le recensement de 1931, il vit avec Elise Go-
gel, quali昀椀ée d'amie, et Ambroise, Jacques et Yo-
lande Sinagra, indiqués comme enfants.  
 

Le recensement a dû avoir lieu avant août 1931, 
puisque le 29 août on trouve à Boulogne-

Billancourt le mariage d'Ambroise Sinagra et Elisa 
Victorine Gögel née à Berck-sur-Mer en 1901.  
 

Le 29 décembre 1932, Ambroise Sinagra devient 
français. 

Ambroise Sinagra décède en 1970. Elisa Gögel 
s'éteint à Pontoise en 1989 (Insee).  

Comme expliqué dans l'article sur la villa, Maria 
veuve Dubosson loue les trois bâtiments à diffé-
rents locataires. Nous allons essayer de raconter 
quelques histoires et de dresser quelques portraits. 

A noter qu'au n° 10 habite Jean Gögel. C'est le 
frère d'Elise ; il est né à Calais en 1906. Il travaille 
chez Renault. Il est témoin au mariage de sa sSur 
et se marie lui-même le 17 octobre 1931 à Bou-
logne-Billancourt avec Antonine Desbois. Sa carte 
d'électeur de 1934 nous apprend qu'il habite 67 
rue Danjou ; il a aussi qui琀琀é la rue Heinrich.  
 

A son décès en 1966, d'après les TSA des Hauts-de-

Seine il est domicilié à Vanves ainsi qu'à Catenoy-

Labruyère (60).   

Il s'inscrit sur les listes électorales. Sur sa carte 
d'électeur de 1933, il demeure 36 avenue des 
Moulineaux ; la famille a quitté la rue Heinrich.  

Recensement Boulogne-Billancourt 1931 - AD 92 
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Il a plus de chance que son père qui est tué en sep-
tembre 1916.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Léon et Augus琀椀ne Payen 

Revenons au n° 10. En 1931, on y trouve la famille 
Payen. Léon Payen et Augus琀椀ne Lavoisier se sont 
mariés à Boulogne le 30 novembre 1918. Le marié 
réside alors quai du Point du Jour et la mariée, rue 
du Vieux Pont de Sèvres. 
 

Lors de la naissance de leur 昀椀lle Yvonne en 1920, 
la famille habite 24 quai de Billancourt ; trois ans 
plus tard, en 1923, lorsque naît Albert, elle a dé-
ménagé au 10 rue Heinrich.  
 

Qui sont-ils ?  
 

Léon Pierre Payen est né à Champeaux (77) en 
1892. Quand est-il arrivé à Boulogne-Billancourt ? 
Sans doute que son père (divorcé) s'y installe avant 
les années 1910 puisque d'après sa 昀椀che matri-
cule, au moment du recrutement, il habite comme 
son père, avenue du Cours. Il 昀椀gure sur les recen-
sements de 1911 rue Henri Mar}n. Puis débute la 
Première Guerre Mondiale. Il est blessé en juillet 
1915 et est versé dans le service auxiliaire.  

Augus琀椀ne Lavoisier est née à Sèvres le 1er juillet 
1894. Au moment de son mariage, elle est lingère 
et orpheline ; lors de son décès en 1915, son père 
Arthur est domicilié à Boulogne, quai du Point du 
Jour. Sa mère, Alodie Delfosse, d'origine belge, est, 
elle, décédée à Sèvres en 1900.  

Le Village de Billancourt 

Léon Pierre Payen demeure au 10 rue Heinrich 
jusqu'à sa mort, le 10 janvier 1937. 
 

Augus}ne Lavoisier habite 17 rue de Saint-Cloud 
quand elle se remarie quelques mois plus tard. Au 
moment du mariage de sa 昀椀lle en 1941, elle est au 
36 avenue des Moulineaux. 
 

Elle décèdera à Boulogne le 1er juin 1966 alors 
qu'elle est domiciliée dans l'Yonne. 

D'après le recensement de 1931, Léon Payen est 
manSuvre (entreprise non identifiée). En 1936 il est 
ouvrier spécialisé chez Renault. Beaucoup d'habi-
tants des 6, 8 ou 10 rue Heinrich sont employés chez 
Renault.   

Moins connu que Renault, Salmson est en e昀昀et 
l'un des principaux employeurs de la ville.  
 

Retrouvez son histoire sur Le Village de Billancourt.  

TSA Joigny - Archives départementales de l'Yonne 

Du côté des enfants : 
 

Yvonne Marguerite est née le 28 septembre 1920 
à Paris. Sur le recensement de 1936 elle est ap-
pren}e ; lors de son mariage en 1941, elle est cou-
turière.  
 

Elle épouse Ludovic Perazzoli, d'origine italienne, à 
Boulogne-Billancourt le 11 octobre 1941. Elle dé-
cède à Paris le 18 mars 2009. 
 

La famille Perazzoli est toujours bien connue à 
Boulogne-Billancourt. 

Albert Maurice est né le 22 décembre 1923, à la 
maternité de Port-Royal à Paris, comme sa sSur.  
 

D'après les men}ons marginales sur son acte de 
naissance, il se marie tardivement en février 1977 
et décède peu après en décembre 1977.  

Fiche matricule - Archives de Paris 

D'autres le sont chez Salmson, comme Augustine 
Lavoisier qui est magasinière en 1931.  

Recensement 1936 - Arch. départementales Hauts-de-Seine 
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Cuirassé le Voltaire à Toulon - Wikipedia 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Cime琀椀ère de Béziers - Wikipedia 

Qu'est devenu leur 昀椀ls ? Malgré le doute sur le 
prénom, il semble que l'enfant déclaré Lucien Au-
guste Fauré, devenu Corbière, né le 6 janvier 1915 
à Béziers soit bien leur seul enfant, que l'on re-
trouve ensuite prénommé Gabriel.  
 

Comme indiqué sur le recensement de 1931, il est 
élève musicien.  Est-ce que l'u}lisa}on du prénom 
Gabriel serait un clin d'Sil au compositeur Gabriel 
Fauré ? Comme ce dernier, le père de Madeleine, 
Antoine Fauré, est originaire de l'Ariège& D'après 
un arbre sur Geneanet, il serait un lointain cousin& 

Auguste et Madeleine Corbière 

Au n° 6 on trouve un gardien de la paix, Auguste 
Joseph Marie Corbière, né à Béziers le 14 août 
1895. Son père Augus}n, cul}vateur est originaire 
de Rouairoux dans le Tarn. Sa mère, Lauren}e Lais-
sac est na}ve de Puisserguier, à une quinzaine de 
kilomètres de Béziers.  

Madeleine Angèle Fauré est également née à Bé-
ziers le 25 janvier 1898. Son père, Antoine, journa-
lier, est originaire de Varilhes dans l'Ariège. Sa 
mère, Marie Louise Noyer, vient de Bédarieux 
dans l'Hérault. 

Ils se sont mariés à Béziers le 16 août 1916. Le ma-
rié est alors canonnier à bord du cuirassé d'es-
cadre le Voltaire ;  il a dû obtenir une autorisa}on 
pour se marier.  

Démobilisé en 1919, il retrouve sa famille et 
d'après le recensement de 1921 à Béziers, le 
couple s'est installé rue Béatrix Marguerite avec 
leur 昀椀ls Lucien, né en 1915 à Béziers (né hors ma-
riage, il a été reconnu par ses deux parents). Au-
guste est alors tourneur. Il y habite toujours en 
1926. Cet enfant se prénomme alors Gabriel mais 
il semble que ce soit le même, né en 1915 
(prénom usuel ? - à noter que sur le recensement 
de 1931, son 昀椀ls se prénomme encore Gabriel).  

D'après sa 昀椀che matri-
cule, c'est en dé-
cembre 1928 qu'Au-
guste Corbière s'ins-
talle au 6 rue Heinrich 
à Billancourt. Il devient 
gardien de la paix sans 
doute après avoir pas-
sé le concours. 

Uniforme de gardien de la 
paix 1925 - www.昀氀ickr.com 

Madeleine Fauré épouse Corbière travaille chez& 
Renault.  
 

D'après la 昀椀che matricule d'Auguste Corbière, la 
famille habite ensuite 30 rue de la Saussière puis 
11 rue des Princes (liste électorale de 1934). Le 
couple, sans leur 昀椀ls, est toujours à ce琀琀e adresse 
dans le recensement de 1946.  
 

C'est sans doute au moment de la retraite qu'il 
décide de retourner à Béziers. Madeleine y dé-
cède le 15 mai 1979. Auguste lui s'éteint à Valras-

Plage (34) le 1er janvier 1980. 
 

Ils sont tous deux enterrés au cime}ère de Béziers 
avec d'autres membres de la famille Fauré .  

Quelle a été la carrière musicale de Lucien (ou 
plutôt... Gabriel) Corbière (né& Fauré) ?  
 

Sur son acte de naissance, men}on marginale de 
son mariage avec Lucienne Dapvril le 6 juin 1939 à 
Marseille. Celle-ci est divorcée de Joseph Tuduri 
qu'elle avait épousé en 1928& à Boulogne-

Billancourt où elle habitait 74 rue Thiers. Même si 
le divorce n'est intervenu qu'en 1938, la naissance 
de Gabriel Auguste Corbière le 6 juin 1937 laisse à 
penser qu'ils se connaissaient avant.  
Il décèdera à Béziers le 18 juillet 2001.  
 

Gabriel Auguste Corbière est lui décédé, égale-
ment à Béziers, le 15 février 2024.  
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Décès Boulogne-Billancourt 1940 - AD 92 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Dubosson 

Figurant dans le recensement de 1931, ce ménage 
est également cons}tué d'une mère, Anna Carré 
épouse Verlit, et de son 昀椀ls, Robert Verlit. Louis 
Verlit, le père, est décédé le 19 août 1921 à 
Souppes-sur-Loing (77). 
 

Anna Verlit est manSuvre et son employeur se 
nomme Boucher. Concernant le mot boucher, on 
peut exclure la profession car il n'y aurait pas de 
majuscule. On se souvient que la villa Dubosson 
est juste derrière celle de la famille Boucher où se 
trouvaient vraisemblablement les ateliers du "Ver 
à soie". Y travaillait-elle ?  
 

Robert Verlit, lui, travaille chez Renault où il est 
verrier. Lorsqu'il se marie aux Lilas en 1936 avec 
Suzanne Wurden, sa mère et lui habitent 30 rue 
Bellevue à Boulogne-Billancourt.  
 

Anna Carré décède à Boulogne-Billancourt le 31 
janvier 1958, à l'hospice 52 rue des Abondances.   

Lucile et Marcel Marcheaux 

Il ne s'agit pas ici d'un couple, mais d'une mère et 
de son 昀椀ls.  
 

Lucile Elisa Marcheaux est née le 13 mai 1864 à 
Paris, 昀椀lle de François Victor, ébéniste, et de 
Ephège Julie Dupuis. 
 

A Paris 15e, elle donne naissance à Marcel Raoul le 
29 décembre 1901, de père non dénommé. Elle 
est 昀氀euriste et habite à Issy. Elle a divorcé 
quelques mois auparavant et a déjà un 昀椀ls, Paul 
Emile Pitot. Au moment du mariage de celui-ci en 
août 1911, elle réside 18 rue Gabrielle à Boulogne. 
Sans doute depuis peu de temps car au recense-
ment de 1911, elle réside encore à Issy, avec son 
昀椀ls Marcel.  

En 1921, elle s'est installée au 10 
rue Heinrich ; Marcel a alors 19 
ans et est ajusteur.  
 

Dans le recensement de 1931, est 
men}onné le nom de son em-
ployeur, Gambin, entreprise spé-
cialisée dans la fabrica}on de 
fraiseuses, installée à Billancourt.  

Que devient alors Lucile Marcheaux ? Domiciliée 
au 1 rue de Clamart au recensement de 1936, elle 
n'y 昀椀gure plus sur celui de 1946.  
 

Elle décède le 31 mars 1953 à Châteauneuf-en-

Thymerais (28).  

Dans le recensement de 1936, au 10 rue Heinrich 
habite Henri Guinard. D'après sa fiche d'électeur, il 
est ajusteur. Il est né à Epernay (51) le 7 avril 1910.  

Inventaire  
du patrimoine 

D'après sa 昀椀che militaire, Marcel Raoul 
Marcheaux est réformé en 1939 pour problème 
pulmonaire et il s'installe en octobre de la même 
année à l'hôtel Saint-Jean à la Ferté-Bernard (72) .  
Est-il par} seul ou avec sa mère ? Quelle en est la 
raison ? Est-ce en lien avec ses problèmes de san-
té ? Pour fuir la guerre ? 

 

Cependant la guerre va le "ra琀琀raper" puisqu'il 
meurt lors des bombardements du 15 juin 1940 de 
la commune de la Ferté-Bernard.  
 

Transcrip}ons dans les registres de Boulogne où il 
est domicilié au 1 rue de Clamart : "Extrait des mi-
nutes des actes de décès de la ville de La Ferté-

Bernard (Sarthe) & le quinze juin mil neuf cent qua-
rante, dix-neuf heures vingt cinq minutes est décé-
dé par suite de bombardement rue Denfert-

Rochereau 31bis&" 

Anna Carré et Robert Verlit 

Les 昀椀chiers de l'Insee nous apprennent qu'il est 
mort à Boulogne-Billancourt le 9 février 1997.  

Henri Guinard 

Archives  
de Paris 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

Pierre Orève, hor琀椀culteur Haute de quatre étages, le grande villa de meulière 
se fait remarquer au premier regard par ce toit 
pointu surmonté d’un élégant épi de faîtage qui 
brise l’aspect monolithique du reste du bâtiment. 
Les chaines d’angle et les encadrements de fenêtre 
bicolores en pierre de taille et brique structurent 
l’ensemble. La toiture d’ardoise s’ouvre sur de 
larges lucarnes de tous côtés. L’accès au jardin s’ef-
fectue par un grand escalier couvert.  

Ce n’est pas un jardin d’agrément, mais un terrain 
dédié à la produc}on de 昀氀eurs. On dis}ngue des 
alignements de plantes en pots et des couvertures 
roulées sur leurs supports.  

Le terrain de 4 000 mètres carrés, tout en lon-
gueur, va de la rue de Saint-Cloud (Yves Kermen) 
au passage Deschandeliers (aujourd9hui amputé de 
la majeure par琀椀e de sa longueur).  

La villa Flora dans le cadastre de 1905 - Archives municipales 

Mais qui exploite ces cultures ?  
 

Pierre Orève nait près de Nantes en 1857 de Jo-
seph et Jeanne Orève, laboureurs. Il épouse à Pa-
ris Marie Félicie Couë琀琀e en 1884. 
 

A quelle date sont-ils arrivés à Billancourt ? Nos 
recherches n’ont rien donné. A-t-il fait construire 
la maison ? On peut le penser car le nom de la 
villa est clairement en rapport avec son mé}er 
d’hor}culteur.  
 

La carte-photo en tête d’ar}cle, oblitérée en 1906, 
montre une maison probablement récente. 

Début XXe siècle - Coll. A.Monnerot-Dumaine 

La villa 

 

La villa Flora du 昀氀euriste Pierre Orève 

L’élégante Villa Flora est l’une de premières villas 
disparues de Billancourt clairement identifiées.  
 

Nous l’avions brièvement présentée en 2020 mais 
nous n’avions à l’époque rien à raconter à son sujet 
et nous n’étions même pas sûrs de sa localisation. 
 

L’historien Penel-Beau昀椀n en parle  en 1905. Il la 
situait entre la place Jules Guesde et le pont de 
Billancourt, précisément au 16 de la rue de Saint- 
Cloud (Yves Kermen).  
 

La consultation du cadastre et les photos aériennes 
nous ont permis de la retrouver. Les recensements, 
les archives généalogiques et la presse de l’époque 
nous ont permis de compléter le tableau. 

Début XXe siècle - coll.A.Monnerot-Dumaine

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Collec琀椀on Thierry Delmo琀琀e 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

Sur la photo de 1910 ci-dessous nous remarquons 
un personnage à gauche accompagné d’un chien 
et d’une jeune 昀椀lle. Elle porte la même robe que 
les deux 昀椀lles Orève, vues plus haut. Comment ne 
pas faire le rapprochement ? A défaut de trouver 
un portrait de famille, nous faisons l’hypothèse 
qu’il s’agit de Pierre Orève lui même.  
Qu’en pensez-vous ?  

La crue de 1910 

La Villa Flora se retrouve sous les eaux lors de la crue 
de janvier 1910, comme une bonne moitié de Billan-
court, ce qui lui vaut la visite des photographes.  

On sait qu’il est domicilié en 1912 à Paris, rue De-
camps comme en a琀琀este la matrice du cadastre.  
 

On le retrouve auparavant rue de la Tour en 1904 
et rue Saint-Didier en 1884. Pierre Orève est claire-
ment un Parisien et Billancourt semble être son 
lieu de produc}on  

Pierre Orève et sa 昀椀lle (?) devant la 
villa Flora en 1910 - Coll. Delmo琀琀e 

Les Orève ont cinq enfants nés entre 1885 et 1897. 
Ce sont sans doute eux représentés sur la carte-

photo ci-dessus. L’ainée, Jeanne (à droite ?) con}-
nuera l’a昀昀aire de son père avec son mari. Ses 
frères et sSurs n’auront pas ce琀琀e chance. En 
1906, leur 昀椀ls de 15 ans, Charles (à vélo ?), meurt. 
Leur 昀椀lle Eugénie (la pe琀椀te 昀椀lle au centre ?) décè-
dera aussi à l’âge de 20 ans en 1913.  

Avant 1906 - coll.A.Monnerot-Dumaine Collec琀椀on Thierry Delmo琀琀e 

Matrice cadastrale  
Archives départementales des Hauts-de-Seine 
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En 1923, Pierre Orève a 66 ans et associe son 
gendre Charles Gabert, mari de Jeanne à ses 
a昀昀aires. La maison Orève-Gabert & Cie est née.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

La magni昀椀que bou琀椀que  
de la rue de la Pompe 

Alors qui habite dans ce琀琀e grande maison ? 

 

Entre 1891 et 1936, les recensements de popula-
}on au 16 rue de Saint-Cloud nous donnent des 
noms très di昀昀érents : Monsieur et Madame De-
zanneau, ren}ers, en 1891, puis quatre familles en 
1901, six en 1911. Il semble que la villa Flora soit 
louée par appartements à des ingénieurs, chefs de 
bureau ou ren}ers, et peut-être des employés de 
Pierre Orève, puisqu’on compte aussi quelques 
jardiniers. 
 

Pierre Orève se réservait probablement un domi-
cile plus proche de sa clientèle parisienne. 

On y trouve également des serres dans la cour et 
un beau jardin d’hiver à l’étage. Il est surmonté 
d’un immeuble de rapport de cinq étages en re-
trait de la rue et, curieusement, pas dans l’aligne-
ment. C’est là que Pierre Orève réside en 1913 
avec sa famille. 
 

Son magasin est splendide! Nous avons retrouvé 
des photos de l’intérieur à l’époque. On y trouve de 
somptueuses corbeilles et de grandes compositions. 
La hauteur de plafond permet même d’y présenter 
des arbres. Le soin apporté aux aménagements et à 
la décoration montre un service haut de gamme. 

Langage des 昀氀eurs, Alphonse Mucha - Carton Orève 

Pierre Orève n’est pas qu’hor}culteur, il est égale-
ment 昀氀euriste. En 1911, l’architecte Léon Lecour-
tois (1860-1923) lui construit un magasin à Paris, 
au 25 de la rue de la Pompe. Le bâ}ment existe 
toujours et est inscrit aux monuments historiques 
depuis 1984 (PA00086689). Inspiré par le style art 
nouveau, le magasin présente une devanture en 
trois arcades de briques vernissées et de mo-
saïques représentant des guirlandes de feuilles de 
chêne et de châtaignier. Le décor est signé par 
Maurice Marty.  
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Emplacement de la villa Flora en 1950 - IGN 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

La 昀椀n de la villa Flora 

En 1928, son épouse Félicie meurt à 62 ans. Pierre 
Orève est désormais veuf. 

La propriété de Pierre Orève est devenue le site de 
l’agence Renault de vente au personnel. Les sala-
riés pouvaient y acquérir leur voiture à bon prix.  
 

Mais Renault n’est déjà plus propriétaire, le terrain 
a été vendu à la société d’aménagement Val de 
Seine en charge de la rénova}on des anciens ter-
rains Renault. Les choses devraient donc changer 
rapidement (quoique&).  

Quant à la bou}que parisienne de Pierre 
Orève, elle a été transformée en 1987. Elle 
héberge aujourd’hui le restaurant Bon.  
 

Mais c’est toujours le nom de Pierre 
Orève qui 昀椀gure sur la façade, et proba-
blement pour longtemps.  

La villa Flora et les cultures de 昀氀eurs en 1932 - IGN 

A droite 昀椀gure l'adresse des cultures à Billancourt  
1931 - Gallica 

Mais revenons à Billancourt. En 1932, le quar}er a 
bien changé. Il s’est fortement industrialisé et ur-
banisé.  
 

Même si la villa est un peu à l’écart, la proximité 
des usines est sûrement un problème pour l’hor}-
culture.  
 

Pourtant les serres sont toujours là, comme on 
peut le constater, et la villa Flora aussi. La propriété 
est entourée désormais d’immeubles et d’ateliers. 

Le 19 juillet 1938, Pierre Orève décède à son do-
micile de la rue de la Pompe.  Il a 81 ans et une 
belle carrière derrière lui.  Ses héri}ers décident 
de vendre les 4 000 m² de la propriété de Billan-
court à, devinez qui ? A Louis Renault, bien sûr. 
L’acte de vente est signé en pleine occupa}on, le 
28 juillet 1941. Que va devenir la villa ? 

 

La guerre touche à sa 昀椀n et sur un plan du Minis-
tère de la Reconstruc}on de 1944, on voit que le 
terrain est à moi}é occupé par des bâ}ments in-
dustriels. La villa est encore debout et occupe 
l’autre moi}é. 
 

La maison disparait des photos aériennes de 1948. 
Sur la photo ci-dessous, elle a laissé la place à ce 
qui semble être un espace de stockage de voitures. 

 

Les publicités de 1931 que nous avons retrouvées 
sont en quatre langues.  
 

La Maison Orève-Gabert semble avoir une clien-
tèle interna}onale. 
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Eloi Adolphe BESSELLE 

° Ouzouer-le-Voulgis 
(77)  

1814-1851 

 

Pierre et Félicie Orève 

Nous nous sommes intéressés aux recensements 
entre 1891 et 1936. Comme noté par Le Village de 
Billancourt, les propriétaires n9y demeurent pas.  
 

Par contre dans les matrices du cadastre, on trouve 
le nom de Orève parmi les propriétaires et deux 
昀椀ches avec les cessions.  

 Charlo琀琀e Léon}ne ORÈVE 1886-1888 

 Charles Joseph Léon ORÈVE 1891-1906 

 Pierre Félicien ORÈVE 1892-1964 

 Eugénie Léon}ne ORÈVE 1893-1913 

 George琀琀e Geneviève ORÈVE 1897-1970 

Le couple Pierre Orève/Félicie Couë琀琀e a eu six 
enfants (dont une 昀椀lle morte en bas âge). 
 

Trois de ces enfants vont se marier ; pour certains 
avoir des enfants. Ils travaillent tous pour le maga-
sin du 25 rue de la Pompe et vivent tous dans cet 
immeuble.  
 

Avec les recensements de Paris 1926/1931/1936, 
on voit l’évolu}on de la famille. Au recensement 
de 1926, on a même une nièce, Hélène Orève qui 
est 昀氀euriste avec la famille avant de se marier. Ori-
gine de la famille : Saint-Malo-de Phily (35). 
 

D'après les TSA de Paris et de Boulogne, Pierre 
Orève serait mort le 19 juillet 1938 à son domicile 
25 rue de la Pompe à Paris 16e. Mais pas d'acte 
dans les registres de Paris en 1938... 
 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

On y trouve des locataires : 4 en 1891, 9 en 1901, 
ils passent à 20 en 1911. Sachant que la famille 
Orève }ent un magasin de 昀氀euriste, nous nous 
sommes plus par}culièrement intéressées aux mé-
}ers correspondants.  

Dès 1901, on note la présence d’un jardinier ce qui 
corrobore le fait qu’il y avait des serres pour four-
nir la bou}que de Monsieur Orève.  
 

Charles Besselle en 1901 et sa femme Françoise 
Briand. Ils ont une 昀椀lle Léon}ne. Léon}ne est la 
cousine germaine de Marie Félicie Couë琀琀e, en 
e昀昀et Charles Besselle est son oncle maternel, frère 
de sa mère Victoire Eugénie Besselle.   
 

Mais ce qui est intéressant, c’est que le couple 
n’habite plus la villa Flora, mais reste sur Boulogne 
et aux recensements de 1926 et 1931, il est dési-
gné comme jardinier et habite au 110 rue du Point 
du Jour donc près de la villa. 

Charles et Françoise Besselle 

 

Les familles Orève, Couë琀琀e et Besselle 

X  
Ouzouer 

le-V. (77) 
1878 

Charles BESSELLE 

Jardinier 

1848-1933 

Françoise BRIAND 

° 1856 (22) 

Léon}ne BESSELLE 

Couturière 

1879-1924 

 

X Boulogne 1908 

 

Francisque Paul MOREL 

Employé 

1884-1957 

Marie Félicie  
COUËTTE 

1866-1928 

Pierre ORÈVE 

Hor}culteur, 昀氀euriste 

1857-1938 

Joseph ORÈVE 

Laboureur 

° St Malo-de-Phily 1818 

 

X Doulon (44) 1853 

 

 

Jeanne DUCOIN 

1817-1883 

X  
Ouzouer 

le-V. (77) 
1837 

Adèle Victorine AUBRY 

° Ouzouer-le-Voulgis 
(77) 1815 

X Paris 
16e 

1884 

Victoire Eugénie 

BESSELLE 

° Ouzouer le V. (77) 1838 

 

X Ouzouer-le-Vouldis 
(77) 1863 

 

Sylvain COUËTTE 

Scieur de long 

° 1835 

Jeanne Louise ORÈVE  

1885-1959 

X  
Charles GABERT 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

Au 24 rue de Saint-Cloud habite un hor}culteur 
Adolphe Eugène Cordier. Y a-t-il un rapport ?  
 

Nous avons fait des recherches et trouvé sa 昀椀che 
matricule sur Mémoire des Hommes classe 1889 
n° 1350. Il est né à Cour}eux (Oise) en 1869, 昀椀ls 
d’Arthur Eugène Cordier et Léon}ne Chré}en. 
Adolphe Eugène est marié avec Gabrielle ; pas de 
nom de jeune 昀椀lle. Nous avons 昀椀ni par retrouver la 
trace de Uldocie Alphonsine Gabrielle Fuzeau née 
à Marolles dans la Sarthe.  
 

Ils se marient à Boulogne le 11 février 1893. Sur sa 
昀椀che matricule, on a son parcours militaire mais 
aussi ses lieux de résidence. Il a plusieurs adresses 
à Boulogne avant la rue de Saint-Cloud. On a le 
nom de ses parents mais pas d’autres éléments ; 
les actes ont été détruits pendant les guerres dans 
l’Oise. Par contre les parents de Gabrielle habitent 
Boulogne lors du mariage. 

Maurice et Olinde Joly 

Pierre Durero est men}onné jardinier en 1921, 
puis chef jardinier en 1926, on perd sa trace en-
suite. Personnage intéressant, il est plus vieux que 
les As}er et originaire de Cannes où il est né en 
1875 ; ses parents sont nés à Tende (06).  
 

Cheminement intéressant car ce琀琀e zone n'est pas 
encore française en 1843 et nous avons donc des 
actes en italien.   

Acte de naissance et de baptême d'Agos琀椀no Durero en 1843  
AD Alpes-Mari琀椀mes 

Un autre couple, lui jardinier, elle concierge, reste 
de 1911 au recensement de 1931, ils ne sont plus 
là en 1936 et plus de trace de jardinier. Le couple 
As}er est donc resté plus de 30 ans. Au recense-
ment de 1931, il est jardinier chez Gabey, ne se-
rait-ce pas plutôt Gabert ? donc pour la bou}que 
de la rue de la pompe. 
 

Marcel As琀椀er a 29 ans en 1911 et sa femme Ar-
mandine Nègre, 25 ans. Lui est originaire de Ville-
neuve-les-Genêts dans l’Yonne d’une famille de 
journaliers ; son père est journalier, sa mère cou-
turière lors de son mariage. Le nom de son épouse 
n’est jamais noté et le prénom n’est pas clair.  
 

Après recherches sur Geneanet et les tables dé-
cennales de Boulogne, elle s’appelle Marie Arme-
linde Nègre originaire de Salelles-en-Lozère et 
Saint-Laurent-de-Muret ; au départ elle est cuisi-
nière. Elle aussi, sa famille est humble. Ils se sont 
mariés à Montrouge le 3 juillet 1909. Ils ne sem-
blent pas avoir eu d’enfants. Aucune trace dans 
les recensements ou les tables décennales à Mon-
trouge ou Boulogne. 

Marcel et Armandine As琀椀er 

 

Locataires : les familles As琀椀er, Durero, Cordier et Joly 

Pierre Durero 

Adolphe et Gabrielle Cordier 

Nous nous sommes aussi intéressés à Maurice 
Henry Joly, magasinier au premier recensement de 
1921, puis sculpteur, il est présent jusqu’au recen-
sement de 1936 ; après ? pas de recensement. En 
1921 sa femme se prénomme Olinde ; en 1926 il 
est tout seul, et en 1931 et 1936, sa femme s’ap-
pelle Jeanne. Il est sculpteur sur bois, Olinde Triol-
let sa femme, secrétaire copiste. Ils sont originaires 
du même village en Seine-et-Marne, Samois. Lui est 
né le 22 septembre 1878 et décédé Paris 13e le 2 
août 1958, mariés à Fontainebleau le 22 mars 
1919 ; tous deux résident alors 14 rue de Santeuil 
Paris 5e. Elle est née à Samois le 10 novembre 1882 
et décédée à Paris 12e le 22 avril 1923.  
 Ceci explique qu’il soit seul en 

1926. Il se remarie à Boulogne-

Billancourt le 27 novembre 1926 
avec Jeanne Joséphine Saint 
née à Saint-Denis le 22 mars 
1887, décédée à Paris 12e en 
novembre 1967. Pour les deux 
c’est un remariage. 

Il est aussi intéressant de noter que la ville de 
Cannes semble être un point commun entre plu-
sieurs personnes. 
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Rappelé lors de la mobilisa}on générale en 1914, il 
est blessé le 1er novembre 1918 à Vouziers. 

"Le seize août mil neuf 
cent trente six, sept 
heures, est décédé, en son 
domicile, rue de Saint-
Cloud, 16, Pierre MANOU-
KOFF, ouvrier spécialisé, né 
à Berdianska (Russie) le 
deux juillet mil huit cent 
soixante seize..." 

Fiche matricule n° 240 - Archives de Paris 

 

Familles Manouko昀昀 et Boyé 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Flora 

La villa Flora est donc un immeuble de rapport ; 
plus de 20 personnes y sont recensées et comme 
le montrent les photos, il y a aussi un espace de 
produc}on agricole. 
Les locataires évoluent avec la vie poli}que et éco-
nomique qui les entoure& 

Armand et Louise Boyé 

On voit aussi l’arrivée des émigrés de Russie qui se 
regroupent et se marient entre eux. 
 

Pierre Manoukoff, peintre chez Renault, est marié 
à Alexandrine Smirnof. Pierre nait à Berdianska 
(Russie -Ukraine actuelle-). Il décède le 16 août 
1936 à Boulogne-Billancourt.    

NB : Alexandrine Smirnof 昀椀lle d9un émigré français, 
Joseph de Rosset qui avait d9importantes fonc琀椀ons 
à Odessa sous les ordres du comte de Langeron. 
Elle reçoit une éduca琀椀on brillante et vit aussi à la 
cour de deux  impératrices, et 琀椀ent salon à St Pé-
tersbourg ? sans doute une homonyme ! 

Archives départementales des Yvelines 

Louise Pizel née le 21 mai 1885 à Pont-à-Mousson, 
décédée le 20 juin 1961 à Issy-les-Moulineaux. 
 

Armand Boyé, né le 15 février 1878 à Lyon, décé-
dé le 9 février 1938 à Paris 13e. 
 

Leur 昀椀lle Lucienne, née le 1er août 1915, à Bou-
logne, y décède le 8 mars 2002. 

Immigra琀椀on russe 

Un décret de naturalisa}on paraît dans le Journal 
O昀케ciel (lois et décrets) du 10 décembre 1939. 

JO - 10 décembre 1939 - Gallica 

Actes de décès de Bou-
logne-Billancourt 1936  

AD 92 

...comme la famille Boyé en 1921 : 
 

Armand Boyé (43 ans en 1921) représentant de 
commerce, mais épicier à Meulan ayant fait 
faillite, qui réside avec son épouse Louise Pizel et 
leurs trois enfants (Henri, Fernand et en昀椀n 
Lucienne). 
 

Mariés le 19 juillet 1904, on retrouve trace de leur 
faillite le 17 octobre 1908 et le 3 avril 1909 dans 
les liasses judiciaires de Versailles.  
 

Son épouse naît le 16 avril 1884 en Russie (peut-
être Odessa -Ukraine-), elle décède le 14 janvier 
1966. On ne connait pas la date ni le lieu de leur 
mariage mais ils ont une fille Raïssa née le 17 août 
1913 à Odessa. 
 

Après l’exode russe post-révolu}on, de nombreux 
Russes inves}ssent le quar}er (comme l'écrivaine 
Nina Berberova) et créent leur église de quar}er.  
 

Leur 昀椀lle Raïssa épouse Constan琀椀n Kotchetkow, 
chimiste chez Renault, né le 4 septembre 1896 à 
Kowel (Ukraine), le 13 juin 1931 à Boulogne-

Billancourt. Leur 昀椀lle Svletana naît en 1933.   
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Rozier 

 

La villa Rozier 

Le belle villa de la rue de Meudon 

C’est probablement un peu comme ça que Gour-
cu昀昀 voyait son Village de Billancourt. Ce琀琀e villa de 
la rue de Meudon, à gauche sur la photo ci-dessus, 
en est un magni昀椀que exemple. Proche de la rue 
Traversière (à droite sur la photo), elle est typique 
du style de maison de campagne bourgeoise en 
vogue à la 昀椀n du XIXe siècle en région parisienne : 
toits pentus et débordants, soutenus par une 昀椀ne 
ferme apparente, éléments décora}fs en façade, 
épi de faîtage, large baie sous une arche, un vaste 
jardin jusqu’au coin de la rue et des dépendances. 

Rue de Meudon vue de la rue Traversière, en direc琀椀on de la 
place Jules-Guesde, la villa est à droite  

Villa de la rue de Meudon, à gauche 

NB : Vous vous demandez peut-être quel est cet 
avion à gauche sur la photo principale ? Je vais 
vous décevoir, c9est un montage.  
 

Ce n9était pas l9époque de Photoshop mais celle 
des pionniers de l9avia琀椀on, et ce type de chose plai-
sait aux amateurs de cartes postales. 
 

 Elle devait être la belle du quar}er.  

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Véri昀椀ca}on. Oui, c’est bien elle ! C’est bien sa fa-
çade sur la rue avec son toit pentu et sa 昀椀ne ferme 
caractéris}que. L’une des villas du Village de Bil-
lancourt s’o昀昀re en昀椀n en}èrement à nos yeux. Pe}t 
plaisir d’historien ! 
Maintenant que nous pouvons la voir toute en-
}ère, que peut-on en dire ? 

Mais les bâ}ments ont 昀椀ni par lâcher leur emprise 
et, en 1990, la maison a retrouvé un peu de son 
jardin perdu.  

La villa Rozier de la rue  
de Meudon en昀椀n dévoilée 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Rozier 

Arrivé à Billancourt, Louis Renault a pris d’assaut 
tout le quar}er situé de l’autre côté de la rue. La 
villa a donc vécu longtemps face à une immense 
façade industrielle. Bien sûr, Renault a traversé la 
rue et bientôt, la villa s’est trouvée encerclée. 
Regardez ce琀琀e photo aérienne de 1976. La villa est 
toujours là. Les maisons alentour n’ont pas eu 
ce琀琀e chance. Elle apparaît serrée de toutes parts 
par les ateliers. Nous ne savons pas si elle était 
habitée. On peut en douter. 

Villa de la rue de Meudon en 1976, au centre de la photo 

Un répit de courte durée car, deux ans plus tard, 
en 1992, elle disparaît des photos aériennes.  
 

Qui se souvient d’elle ?  
 

De ceux qui y ont vécu ?   

Villa de la rue de Meudon en 1990  

Localisa琀椀on de la villa au début du XXe siècle 

C’est quand on ne cherche plus qu’on 昀椀nit par 
trouver. Quelques jours après la publica}on d'un 
premier ar}cle, en parcourant un site de vente de 
cartes postales anciennes, mon Sil est a琀�ré par 
ce琀琀e carte inconnue. "Une villa à Billancourt", dit 
simplement la légende.  

Aucune indica}on de rue, ni de men}on d’éditeur. 
Juste une date d’oblitéra}on : 17 octobre 1900. 
C’est une photo prise manifestement depuis le 
jardin, donc sûrement privée, et u}lisée comme 
carte postale (donc une carte-photo). 
 

Soudain je réalise que la toiture, à gauche, m’est 
familière. Serait-ce cette même villa sur laquelle 
nous avions publié un article en juin 2020 ? Une 
maison dont nous n’avions jusqu’à présent que des 
vues médiocres, masquées par les arbres ? 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Rozier 

Maintenant que nous pouvons la voir toute en-
}ère, que peut-on en dire ? 

 

Architecturalement, elle présente bien des a琀琀ri-
buts de son époque : style régionaliste, épis de 
faîtage, toits à double pente et à ferme apparente 
cintrée, posée sur des consoles. La par}e arrière et 
le sous-sol sont en pierre meulière.  
 

Côté jardin, la façade, décorée de mo}fs en céra-
mique, présente un avant-corps élégant coi昀昀é 
d’un pignon à double pente et soutenu par de 
fortes colonnes. La porte d’entrée vitrée est sur-
montée d’une marquise.  
 

Les ouvertures sont de styles variés. Devant le per-
ron on découvre un puits étroit aux ferronneries 
昀椀nement ouvragées. sur la droite on devine un 
pe}t kiosque. Nous avons retrouvé son architecte : 
M. Collin, résidant rue Blanche à Paris . 
 

Les cadastres antérieurs à 1882 ne men}onnent 
sur ce琀琀e parcelle qu’un terrain non bâ}.  
 

La maison apparaît pour la première fois sur le 
cadastre de 1882, au 8 rue de Meudon. Outre la 
villa, sont men}onnés sur le terrain, un pavillon et 
une remise pour voiture.  
 

Elle est la propriété d’un certain Claude Rozier, 
résidant rue Villaret de Joyeuse, à Paris. La villa est 
certainement leur maison de campagne. 
 

Grâce à ce琀琀e adresse parisienne, nous sommes 
parvenus à le retrouver : Claude Rozier est un en-
trepreneur en serrurerie, né le 10 mai 1851 en 
Auvergne. Il épouse en 1877 Isabelle Constance 
Rose Caboche, couturière parisienne de 22 ans. La 
maison a du être construite à ce琀琀e époque.  
 

Deux 昀椀lles naissent de leur union : Marthe Marie 
en 1880 et Caroline Louise en 1881. Il faut imagi-
ner les deux sSurs jouant dans le jardin, aux 
beaux jours. 

En 1926, y est créée la "Caisse Mutuelle de Solida-
rité Ouvrière" qui assure des secours à leurs 
membres en cas de maladie, de blessure ou de 
décès.  
 

La même année, on y trouve aussi un restaurateur 
et un hôtelier. Vers 1936, le recensement y liste, 
un manSuvre de chez Citroën (égaré ?), un comp-
table, un employé de métro. Et toujours des ou-
vriers, fraiseurs, manSuvres, avec ou sans leur 
famille.  

8 rue de Meudon. extrait du cadastre de 1912 - Archives municipales 

 

L’auteur de ce琀琀e carte-photo datée d’octobre 
1900 signe "M.R." , il pourrait s’agir de Marthe, 
elle a alors 20 ans. Le texte laisse à penser qu’elle 
a pris elle-même la photo puisqu’elle écrit "c’est 
un supplément pour te montrer mes débuts". Dé-
tail amusant : Nous avons trouvé d’autres cartes 
postales de sa sSur Caroline, qui signe "Liline", 
adressée au même des}nataire en Corrèze et qui 
se targue de posséder "presque 1500 cartes pos-
tales". Sûrement une mine d’or pour le Village de 
Billancourt, si nous me琀�ons la main dessus ! 

Les Rozier ont sûrement connu Gabriel Voisin, qui en 
1911 résidait au numéro 7, de l’autre côté de la rue. 
 

Claude Rozier décède le 19 décembre 1922 à Pa-
ris. À ce琀琀e époque, l’usine Renault a envahi l’autre 
côté de la rue, et les nuisances devaient rendre la 
maison bien peu agréable. 
 

C’est alors que tout change complètement. 
 

Dans le recensement de 1921 on trouve, au 8 rue 
de Meudon, une tout autre popula}on : un méca-
nicien, un décolleteur, un métallurgiste, un ma-
nSuvre et sept autres personnes, la plupart ou-
vriers et célibataires. La maison bourgeoise est 
manifestement louée en appartement pour ou-
vriers Renault. Et pour longtemps. 
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Aujourd’hui ce琀琀e por}on de la rue de Meudon est 
昀氀ambant neuve. A la place de la villa se dresse le 
siège social en verre de Boursorama Banque, dont 
l’entrée donne rue Traversière. En rapprochant les 
deux photos auriez-vous deviné que c’est le même 
coin de rue ?  

Angle des rues de Meudon et Traversière 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Rozier 

Fridolin Heckel décède en 1990, à 90 ans, et la villa 
est toujours là ! Sûrement les anciens du quar}er 
s’en souviennent. En 1992, c’est terminé, les pho-
tos aériennes ne montrent plus qu’un terrain 
vague. 

La villa Rozier a résisté 90 années à la présence de 
Renault. Ce sont les projets d’aménagement du 
trapèze qui auront eu raison d’elle. 

Extrait La vie ouvrière - 1er juillet 1937  

En 1937, le 8 rue de Meudon est le siège du "bar 
de la Cigogne" où se retrouvent les "camarades 
tandémistes" (amateurs de cyclisme en tandem) 
de l’Union Spor}ve des Ouvriers Renault (USOR). 
 

En 1938, elle abrite une sec}on syndicale où les 
"camarades ne touchant pas d’alloca}on de chô-
mage" peuvent se présenter. 
 

Entre 1936 et 1958 la villa passe entre les mains de 
deux propriétaires boulonnais : la veuve Frédéric 
Bardes puis Jean-Maxime Asserquet, domiciliés au 
19 quai de Stalingrad.  
 

Le jardin disparait entre 1947 et 1950, vendu à 
Renault qui s’empresse de bâ}r.  

Le 8 de la rue de Meudon en 1971  
La rue de Meudon est à gauche  et la rue  

Traversière en bas de la photo 

La villa et le pavillon auquel elle est adossée y sont clairement 
visibles - Le jardin a disparu, remplacé par deux bâ琀椀ments 

1992 - Source IGN 

En 1958 la maison devient la propriété d’un Pari-
sien, Fridolin Heckel, Alsacien d’origine, et son 
épouse Carmen Janaud.  
 

Ils n’y résident pas non plus. Le cadastre y men-
}onne une salle de café et un restaurant, qui dis-
paraissent en 1967. 
 

La villa Rozier est maintenant entourée d’ateliers 
de toutes parts. 
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Les familles Rozier-Caboche, Bardet et Asserquet  

La villa 8 rue de Meudon est construite au début 
des années 1880 mais elle n’apparaît sur le ca-
dastre qu’en 1882. Elle est bâ}e à la demande de 
la famille Rozier. Claude Rozier est entrepreneur 
de serrurerie à Paris. Il est né dans l9Allier, à Saint-
Prix, le 10 mai 1851. Il est le 昀椀ls de Jean Rozier
(1818-1887) propriétaire à Saint-Prix (Val-d'Oise) 
et de Antoine琀琀e Morand (1827-1889), mariés à 
Saint-Prix en 1845 comme nous avons pu le véri-
昀椀er dans les registres d’état civil de la ville. 

Claude et Isabelle Rozier ont eu deux 昀椀lles : 
Marthe née à Paris 2e le 5 novembre 1880 et décé-
dée à Paris le 26 novembre 1970 comme écrit en 
marge de son acte de naissance. La seconde s’ap-
pelle Caroline ; elle est née à Boulogne-

Billancourt, 22 rue Na}onale le 24 octobre 1881 
et décédée à Paris 18e le 21 novembre 1960. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Rozier 

La famille Rozier 

Le 22 rue Na}onale est à proximité de la rue de 
Meudon. Sur l’acte de naissance de Caroline il est 
s}pulé que c’est le domicile de ses parents et le 
grand-père maternel est cité dans l’acte comme 
témoin.  
 

On note aussi que les deux grands-parents sont 
morts à Billancourt près de la rue de Meudon. 
 

Nous avons fait des recherches dans les recense-
ments de 1891 et 1911. Personne n’est recensé au 
8 rue de Meudon. La famille Rozier ne réside donc 
pas à Billancourt. La villa est une résidence secon-
daire où l’on vient se détendre. En e昀昀et, il est noté 
sur l’acte de mariage de Marthe, en 1902, que la 
famille habite 6 rue Villaret Joyeuse à Paris, près 
de l’Arc de Triomphe, après avoir résidé au 5 rue 
Saint-Augus}n. 

En ce qui concerne les parents Caboche, lors du 
recensement de 1891, ils ne sont pas recensés et 
on passe du 16 au 24 rue Na}onale. Mais en 1896, 
ils y résident en tant que ren}ers avec une domes-
}que Alice Gau}er, 26 ans. François Caboche y 
meurt le 24 avril 1896 (acte). Sa veuve n’y est plus 
en 1901 pourtant elle meurt à Billancourt le 13 
avril 1915 mais au 29 rue Solférino. Si on observe 
un plan de Billancourt on note que tous ces lieux 
sont très proches. 

Claude Rozier a pour épouse, Isabelle, Constance, 
Rose, Caboche, couturière lors de son mariage. 
Elle est née à Paris 1e le 29 novembre 1855, rue 
Godot-de-Mauroy. Elle est la 昀椀lle de François Ca-
boche, menuisier (1815-1896) et de Anne琀琀e Kast-
ner (1827-1915). Tous deux sont morts à Bou-
logne, nous en reparlerons. 

Archives départementales de l'Allier 

Recensement 1896 - Archives municipales 

Extraits  
Acte de décès1896  

Archives municipales 

Extraits  
Acte de naissance 1881 

Archives départementales 92 
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Une question vient à l’esprit : Comment les Rozier 
ont-ils connu Billancourt et pourquoi Caroline y 
est-elle née ? 

 

Si les recensements nous renseignent, les ca-
dastres des propriétés foncières sont une autre 
source précieuse. Nous avons ainsi pu découvrir 
que François Caboche possède dès 1865, à Billan-
court, rue de Billancourt sans autre précision, un 
terrain avec une maison comportant 4 portes et 
fenêtres, détails importants à connaître pour les 
redevances. Or, en regardant un plan plus ancien, 
on s’aperçoit que la rue de Billancourt allait jus-
qu’à la place Na}onale, rebap}sée rue Napoléon, 
puis rue Na}onale. Le 22 rue Na}onale est donc le 
même lieu que celui recensé en 1865. 

On a ainsi une par}e de l’explica}on : les parents 
Caboche ayant une propriété à Billancourt, les Ro-
zier connaissent le lieu, l’apprécient et souhaitent 
donc avoir une propriété à proximité. Caroline y 
naît en 1881 ; la villa de Meudon n’est pas encore 
construite.  Les parents Caboche s’installent dé昀椀ni-
}vement à Billancourt, 22 rue Na}onale  d’après le 
recensement de 1896. François Caboche y décède 
en 1896. Lors de son veuvage Madame Caboche 
née Kastner ne fait que traverser la place Na}o-
nale pour s’installer rue Solférino. D’après le re-
censement de 1911, elle y vit déjà ave,c une do-
mes}que de 65 ans, Marie Mercieux. Elle y décède 
le 13 avril 1915. Au 22 rue Na}onale séjourne un 
couple de jardinier et couturière. 

Cadastre 1865 - Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Extraits acte de décès 1915 

Archives municipales 

Claude ROZIER 

Entrepreneur serrurerie 

° 10.05.1851 St Prix, 03 

+ 19.12.1922 Paris 

Isabelle CABOCHE 

° 29.11.1855 Paris 1er 

+ 06.10.1933  
(inhuma琀椀on) 

Marthe ROZIER 

° 05.09.1880 Paris 2e 

+ 26.09.1970 Paris 

X 1902 

Antoine琀琀e MORAND 

° 23.10.1827 St Prix, 03 

+ 25.09.1889 St Prix, 03 

Jean ROZIER 

Propriétaire 

° 22.06.1818 St Prix, 03 

+ 09.05.1889 St Prix, 03 

X 21.10 

1845 

St Prix,  
03 

X 06.09.1877 

Paris 9e
 

François CABOCHE 

Menuisier 

° 06.05.1815 Nogent s.L,72 

+ 24.04.1896 Boulogne 

Anne琀琀e KASTNER 

° 22.02.1827 Paris 6e 

+ 13.04.1915 Boulogne  

X 18.04 

1846 

Paris 

François CABOCHE 

Tisserand 

X 

Françoise FOURMONT 

Nicolas KASTNER 

X  
Anne琀琀e DOHIN 

Autres enfants : 
• Louis Gaston François ° 1849 X 1879 

• Georges Auguste ° 11.09.1858 Paris X 1885 

Caroline ROZIER 

° 24.10.1881 Boulogne 

+ 21.11.1960 Paris 18e 
 

X Jules BONGRAND 
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D’après le cadastre, c’est en 1919 que Frédéric 
Bardet achète la villa à la famille Rozier. On ne 
trouve plus trace de la famille Rozier sur Billan-
court ensuite. 

Au recensement de 1921 il n’y a pas trace de Mon-
sieur Bardet, mais de Marie Bardet veuve de 45 
ans, marchande de vins, elle y vit avec 10 autres 
personnes. 

La famille Bardet 

La villa n’est donc plus un lieu de villégiature. Ma-
dame Bardet qui est propriétaire de la villa a donc 
plusieurs locataires : deux couples dont un avec un 
enfant de 10 ans. Les habitants exercent des mé-
}ers manuels : manSuvre, métallurgiste, décolle-
teur, journalier, serrurier. Certains travaillent pro-
bablement directement ou indirectement pour 
l’entreprise Renault qui est pleine expansion.  
 

En cherchant dans les tables décennales de Bou-
logne-Billancourt, nous avons découvert que Mon-
sieur Bardet était mort à Paris le 14 novembre 
1919 (acte) mais il y a la retranscription de son dé-
cès à Boulogne puisque c’est son lieu de résidence.  
 

Il est le 昀椀ls de François Bardet, mineur, et Anne 
Rougier qui vivent à Commentry dans l’Allier où il 
est né (acte). Il a épousé Marie Agnès Croza琀椀er, 
cuisinière, à Paris 13e, le 30 juillet 1898. 

Recensement Boulogne 1921 - Archives départementales 92 

Mais plusieurs membres de la famille Croza}er y 
arrivent dans la même période.  
 

On suit le périple de la famille grâce aux di昀昀érents 
actes de mariages.  
 

Un oncle, Jean Croza}er, tailleur de pierres à Ver-
sailles, semble être celui qui a donné l’exemple à 
ses nombreux neveux et nièces. Marie Agnès a 8 
frères et sSurs.  
 

Tous viennent s’installer à Puteaux ou à Billan-
court, mais selon les âges, à des moments di昀昀é-
rents. Ils s’y marient et souvent y meurent. Ils 
exercent des "mé}ers de bouche". 
 

Ce sont les célèbres Auvergnats qui ont tenu pen-
dant des décennies ces charmants restaurants qui 
faisaient avec simplicité la joie des papilles des 
Parisiens. 

Les Archives de Boulogne-Billancourt ont un dos-
sier sanitaire concernant le 6/8 rue de Meudon 
dans lequel on trouve les di昀昀érents courriers de 
Madame Veuve Bardet demandant à la Mairie 
l’autorisa}on de réaliser certaines transforma}ons 
des bâ}ments, avec plans à l’appui. 
 

Monsieur Rozier avait, dès 1911, demandé l’auto-
risa}on de construire une salle à manger, les plans 
sont de Monsieur Collin.  
 

Entre 1919 et 1922, Madame Bardet fait plusieurs 
courriers ce qui nous permet de suivre l’évolu}on 
de la villa.  
 

En 1919, elle souhaite me琀琀re une lampe élec-
trique au-dessus de sa bou}que de vins. On a ainsi 
la preuve de la transforma}on de la villa au rez-de-

chaussée en bou}que.  

Elle est la 昀椀lle de Louis Croza}er (1843-1922) ma-
çon à Tanavelle dans le Cantal et de Rose Chastang 
(1849-1907). Le couple est donc né dans la même 
région, le Massif Central. Comment se sont-ils con-
nus ? Quand sont-ils venus à Paris et ses environs ? 
On l’ignore.  

Matrice cadastrale - Archives départementales Hauts-de-Seine 
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Le plan donne la coupe de la devanture.  
 

En 1920, elle demande l’autorisa}on pour cons-
truire un appen}s à usage de débarras, puis la 
construc}on d’une terrasse (pour service de res-
taura琀椀on ? ce n9est pas spéci昀椀é).  
 

En 1922, l’aménagement d’une cuisine, de WC et 
d’un lavabo. On se modernise.  
  

Mais Madame Bardet n’habite plus rue de Meu-
don. Au recensement de 1926, elle réside au 44 
rue Traversière (angle de la rue de Meudon) dont 
elle est propriétaire.  
 

En consultant le cadastre, on voit que la famille 
Bardet a misé sur le développement de Billancourt 
car en plus de la villa rue de Meudon, Monsieur 
Bardet achète en 1918 le 44 rue Traversière et en 
1919 le 17/19 rue Solférino où il y a "une maison, 
une salle à repasser, une buanderie".  
 

N’oublions pas que beaucoup de blanchisseurs 
sont installés dans la ville, pas très loin, rue 
d’Aguesseau notamment et en 1926 Madame 
achète le 28 rue Traversière. Dans toutes ces pro-
priétés, elle a des locataires. Certains de ces biens 
sont revendus en 1934. D’après les plans vus aux 
Archives de Boulogne, il semble que la villa rue de 
Meudon jouxtait le 44 rue Traversière. Il semble 
qu’il y ait bien eu un restaurant et un bar sur la 
propriété. 
 

Lors des recensements de 1931 et 1936, elle ha-
bite 19 quai de Billancourt. Elle décède à Boulogne 
en 1943. 

Archives municipales 

Extrait acte de décès 1943 - Archives municipales  

Frédéric BARDET 

Marchand de vin 

° 03.07.1875  
Commentry, 03 

+ 14.11.1919 Paris 10e
 

Anne Agnès CROZATIER 

Marchande de vins 

° 26.06.1896 

Tanavelle, 15 

+ 20.10.1943 Boulogne 

X 30.07.1898 

Paris 13e
 

François BARDET 

Mineur 

Anne ROUGIER 

Louis CROZATIER 

Maçon 

1843-1922 

Rose CHASTANG 

1849-1907 

8 frères et sSurs 
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La famille Asserquet 

En consultant les di昀昀érents recensements on a pu 
observer que souvent les locataires ne sont pas les 
mêmes. Un reste et réside dans les di昀昀érents lieux.  
 

Il s’agit de Jean Asserquet men}onné comme ser-
rurier en 1921.  En 1931 et 1936, il est hôtelier. Est
-ce lui qui }ent le restaurant ? En 1946, il réside 
toujours au 19 quai de Billancourt. Que savons-

nous de ce personnage ?  Dans le dossier du 6/8 
rue de Meudon, nous apprenons que c’est lui qui 
vend en 1945, une par}e de la propriété par 
l’intermédiaire de Maître Vitry, notaire à Boulogne
-Billancourt à Monsieur Hamounais. Puis un se-
cond lot en 1951. Lots vendus à la Régie Renault. Il 
qui琀琀e alors la ville, s’étant marié en 1948.  
 

Il décède le 5 mai 1957 à Sainte-Lizaigne (Indre). 
Nous avons retrouvé dans le fameux dossier, un 
plan de la propriété précisant les ventes, les mé-
trés.  
 

Quand Monsieur Heckel est-il devenu propriétaire 
du lot numéro 3 ? Nous l’ignorons. Mais c’est lui 
qui le vend à la Régie Renault en 1958, lot qui était 
devenu le 10 rue de Meudon. 
 

Retrouver les origines de Jean Asserquet a été un peu 
compliqué, mais c’est un exercice intéressant que 
nous voulons expliquer à nos amis généalogistes.  

En cherchant dans l’état civil, nous nous sommes 
aperçus qu’il avait été déclaré sous le nom de sa 
mère Marie Cazeau et reconnu par son père Jean-

Pierre Asserquet, lors de leur mariage à Léognan le 
11 décembre 1877. Nous ignorons quel fut son 
parcours jusqu’en 1921, si ce n’est que vers 
1918/1919, il résidait à Courbevoie, puis Nanterre, 
renseignements donnés par la 昀椀che militaire. 
 

Contrairement à d’autres villas de Billancourt, 
celle-ci est restée longtemps debout, ce n’est 
qu’en 1967 qu’on note la disparition de la salle 
de café et de restaurant. Les salariés de la Régie 
devaient y venir souvent. 

Acte de naissance 1874 - Archives départementales Gironde 

Nous savions par les recensements qu’il était de 
Gironde et était né en 1874 à Léognan. Pas de Jean 
Asserquet dans les tables décennales. En cher-
chant sur Geneanet nous avons eu sa 昀椀che mili-
taire sur laquelle il y a la date de naissance exacte. 

Jean ASSERQUET 

Serrurier, hôtelier 

° 24.06.1874 Léognan, 33 

+ 05.05.1957 Lizaigne, 36 

Rosalie PATOU 

Concierge 

° 27.01.1890 Meillant,18 

Jean-Pierre ASSERQUET 

Cul}vateur 

° 03.05.1857 Lescun, 64 

Joseph BARDNOUVET 

dit ASSERQUET 

Berger 

X 

Marie BELACHOULET 

Tisserande 

Romain CAZEAUX 

Charre}er, terrassier 

° vers 1827 

Marie BALLION 

° vers 1830 

+ < 1877 

X 
31.07.1948 

Boulogne 

Engrace ASSERQUET 

Journalière 

° vers 1828 

Marie CAZEAU(X) 
Cul}vatrice 

° 17.11.1852 Cestas, 33 

X 30.01 

1850 

Cestas, 33 

Marguerite CHIRON 

° vers 1871  
Lizaigne,36 

+ 1963 Lizaigne, 36 

Antoine Henri PATOU 

Boulanger 

° vers 1865 Paris 11e
 

  

X 30.06 

1890 

Meillant,18 

X 11.12 

1877 

Léognan,33 
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Alfred Renault arrive à Billancourt 

Alfred Renault, fils de tailleur, est né à Saumur 
en 1828. Il est parisien et marié à Louise Berthe 
Magnien, originaire de Tours, d’une famille de 
commerçants. 
 

Homme d’a昀昀aires avisé, il a fait fortune dans le 
commerce de draps et de boutons. Déjà ac}on-
naire d’une société de "fournitures en gros pour 
tailleurs", place des Victoires, il prend le contrôle 
d’une fabrique de boutons en 1869 et acquiert un 
immeuble place Laborde à Paris où il installe sa 
résidence principale. Le couple a alors trois en-
fants : Marie Joseph né en 1863, Fernand en 1864 
et Marie-Berthe en 1868. 

En 1868, nous sommes à la 昀椀n du règne de Napo-
léon III, Billancourt est ra琀琀achée à Boulogne de-
puis huit ans. C’est alors une belle banlieue rési-
den}elle et calme, lovée dans la boucle de la 
Seine, près de Paris. 
 

C’est là qu’Alfred et Berthe acquièrent deux ter-
rains con}gus de 1 300 m², avec une maison, à 
l’angle de la rue du Cours (avenue Emile Zola) et 
de la rue Théodore (disparue), auprès de deux Pa-
risiens, Michel Motheau et Victor Paul Delacroix. 
 

Ils y passeront les jeudis, dimanches et les vacances. 

Si Billancourt a été le célèbre site de l’usine Re-
nault pendant près d’un siècle, c’est parce que les 
parents de Louis Renault y avaient leur maison de 
campagne, à la 昀椀n du XIXe

 siècle. Vous le saviez ?  
 

Il faut imaginer Louis Renault, enfant, jouant en 
culo琀琀es courtes aux abords du parc de Billancourt 
actuel. C’est ce琀琀e période peu connue que je vous 
propose d’évoquer aujourd’hui. Avant de parler de 
Louis, parlons de son père, Alfred.  

Louis avec sa mère à Billancourt 

La famille s’agrandit :  Marcel nait à Billancourt en 
1872, puis Louis, le dernier, en 1877.  Alfred est un 
commerçant travailleur mais aussi un père cons-
ciencieux. Il consacre chaque moment libre à sa 
famille. 
 

Les a昀昀aires d’Alfred sont 昀氀orissantes et la famille 
agrandit son terrain par quatre autres acquisi}ons 
en 1875, 1876 puis 1883. Ils possèdent ainsi 
presque tout le quadrilatère délimité par les rues 
du Cours (Émile Zola), Traversière, Gabrielle et 
Théodore (rues disparues aujourd9hui). Seule lui 
résiste la propriété de monsieur Drugeon. 
 

La propriété Renault est maintenant un grand parc 
noyé sous les arbres. Pour vous donner un repère, 
c’est aujourd’hui le terrain où est situé le bâ}ment 
Dreyfus, ce grand bâ}ment de brique jaune au 
bout du parc de Billancourt. 
 

Les albums de famille ont conservé des images de 
ce vaste parc, clos de murs et traversé d’allées si-
nueuses. Il comprend trois pe}ts kiosques, sous les 
arbres. Sur les photos, on y voit Louis dans une 
charre琀琀e }rée par un âne, sous le regard de sa 
mère. On y trouve également la cabane de 40 m², 
au fond du jardin, qu’il transformera en atelier. 

Alfred Renault 
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La propriété de la famille Renault  

Le jardin de Louis 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Recons琀椀tu琀椀on de la propriété d'Alfred Renault entre 1868 et 
sa mort en 1892 - base cadastre 1905 - Arch. municipales 

Lorsqu’Alfred et Louise qui琀琀ent leur appartement 
parisien de la place Laborde pour Billancourt, ils 
s’y rendent via les Bateaux Parisiens par le débar-
cadère situé au débouché de la rue Na}onale. Du-
rant le trajet, Louis se montre plus intéressé par le 
moteur du bateau que par le paysage. Chez les 
Renault, la table est souvent mise pour accueillir 
des amis et des relations professionnelles. 
 

Alfred agrandit encore sa propriété au-delà des 
rues qui l’entourent, sans doute pour préserver sa 
tranquillité. Il commence en 1881, par un pe}t  
terrain de 606 m² avec une maison, de l’autre côté 
de la rue du Cours (au n°9) appartenant à mon-
sieur Lenoir. Il acquiert en 1884, un jardin de 571 
m², de l’autre côté de la rue Gabrielle, au n°34. 
Enfin, il acquiert, en 1884, un grand terrain de 
6 500 m² de prés, au nord, de l’autre côté de la 
rue Théodore, d’un certain Louis Adolphe 
Chiouppe, médecin parisien. C’est sur ces prés que 
sera installée la première usine Renault (Ilot A). 
 

En 1884, la propriété du vivant d’Alfred Renault 
approche les trois hectares. 
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La propriété d'Alfred Renault telle qu'on la situerait aujourd'hui 
OpenStreetMap 

Louis avec sa sSur Louis avec sa mère   

Nos recherches sur la villa Renault 

Nous avons épluché les actes d’achat conservés 
par Renault Histoire et les cadastres de l’époque 
conservés aux Archives municipales. Nous avons 
pu recons}tuer exactement la propriété du père 
de Louis Renault à Billancourt, la voici.  
 

Surprise : le cadastre nous apprend qu’il acquiert 
également, en 1870, 1 700 m² de terrains en friche 
sur la moi}é amont de l’ile Seguin. Peut-être en 
fait-il un lieu de promenade pour la famille ? Ce 
terrain sera revendu en 1903& pas pour long-
temps. La villa,  située à l’angle des rue du Cours et 
Théodore (10 avenue du Cours) est un pavillon 
d’habita}on agrandi en 1872, d’environ 500 m², de 
trois étages dont un mansardé et couvert d’ar-
doises. Les plans et les photos que nous avons pu 
récupérer nous montrent une maison d’inspira}on 
haussmannienne et sans fantaisie décora}ve.  

Avenue du Cours n° 10 - plan villa vers 1920  et photo en 1912 
(Mme Renault propriétaire) acquisition n° 202 - Renault Histoire 
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Alfred protège ac}vement la tranquillité de son 
domaine. Un jour, il demande au maire de Bou-
logne  d’intervenir auprès du propriétaire d’un 
pe}t bois à proximité fréquenté régulièrement par 
"des maraudeurs, et où des maçons et ouvriers [&] 
viennent y déposer leurs ordures [&]  sans parler 
des gens qui y passent la nuit en été, ce qui in-
quiète toute ma famille". 
 

En 1879, il adresse une plainte auprès du préfet 
concernant l’installa}on d’une usine "qui a pour 
but d’épurer les huiles minérales de pétrole et de 
ma}ères insalubres" et qui vient "au milieu des 
propriétés bourgeoises empester le pays et le 
rendre inhabitable". Très ironique quand on sait ce 
que son 昀椀ls fera de Billancourt.  
 

Il est ironique également de lire dans les actes des 
propriétés d’Alfred, conservées par Renault His-
toire, la clause suivante : "L9adjudicataire ne pour-
ra établir d9usine, manufacture, carrière, sablière, 
aba琀琀oir et tuerie, blanchisserie et lavoir, plâtrière, 
four à chaux ou à plâtre, briqueterie, ni former au-
cun établissement de produits chimiques ou autres 
nuisibles ou insalubres de nature à nécessiter une 
enquête de commodo ou incommodo".  

La mort d'Alfred 

La famille dispose de douze pièces principales, 
dont une salle de billard. Berthe a fait installer un 
piano Labrousse en palissandre dont elle joue sou-
vent, à la grande joie des enfants. À la mort d’Al-
fred on comptera dans la bibliothèque 112 ou-
vrages et 2393 bouteilles dans la cave ! Alfred est 
amateur de bons vins. Pour se déplacer la famille 
dispose à Billancourt d’un a琀琀elage coupé trois-

quarts (à cheval, bien sûr). Ils y emploient une 
femme de chambre et un cocher. 
 

À l’angle des rues Gabrielle et Théodore (au 21 rue 
Théodore) se }ent un pavillon de gardien avec 
deux écuries, une remise au rez-de-chaussée, plus 
un étage de cinq chambres avec grenier. Il est 
masqué par les arbres. 

Cette clause dite "servitude Naud", concernait tous 
les terrains vendus par les promoteurs Bonnard puis 
Naud à Billancourt. Bien sûr, Louis s’empressera 
d’ignorer cette clause lorsqu’ils rachètera l’une 
après l’autre chacune des parcelles de Billancourt.  

La mort vient frapper la famille durement en l’es-
pace de quelques années. Alfred perd  son 昀椀ls Jo-
seph en 1886 puis sa 昀椀lle Berthe en 1889.  
 

Puis Alfred meurt le 16 juin 1892, à l’âge de 63 
ans, à Billancourt, dans sa propriété du 14 rue du 
Cours (avenue Emile Zola). Il laisse sa femme 
Berthe avec ses trois garçons : Fernand, Marcel et 
Louis. Ce dernier n’a alors que 15 ans. 

© Photo Renault Histoire 

On retrouve également en 1882 une pé}}on à 
l’ini}a}ve d’Alfred et de son voisin, le joailler Gus-
tave Sandoz, demandant le "relèvement du quai 
de halage entre les ponts de Billancourt et de 
Sèvres", pour éviter les e昀昀ets des crues récur-
rentes. La crue de 1876 est sûrement encore dans 
les mémoires. Le quai sera e昀昀ec}vement relevé 
quelques années plus tard. Il n’empêchera toute-
fois pas la grande crue de 1910.  

Alfred soucieux& de l'environnement 
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La deuxième maison, de l'autre côté de l'avenue du Cours 

© Renault Histoire et Steve Légère 
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Il rencontre Serpollet et sa voiture à vapeur. Il 
arpente les allées de l’exposi}on universelle de 
1889. Un jour, à Saint-Lazare, il se cache dans le 
tender d’une locomo}ve qui l’emmène jusqu’à 
Rouen, pour le simple plaisir d’admirer la machine. 
Il installe l’électricité dans sa chambre et dévore 
les ouvrages de technique. Il construit un bateau à 
vapeur selon les indica}ons d’un batelier de Billan-
court. L’esquif bap}sé le "Gigolo" est trop lourd et 
faillit couler en croisant un autre bateau. L’inspec-
teur du service des mines qui était à bord refusa 
l’homologa}on. Une fois le bordage relevé, le per-
mis fut accordé.  

Il a 21 ans lorsqu’il conçoit un nouveau méca-
nisme de changement de vitesse : la boîte à 
"prise directe". C’est une grande amélioration par 
rapport aux transmissions de l’époque, par 
chaine, bruyantes et fragiles. Pour l’expérimen-
ter, il décide de construire une voiturette à mo-
teur de Dion-Bouton de 1,75 chevaux vapeur.  
 

La voiture琀琀e est terminée en moins de trois mois, 
昀椀n 1898, avec l’aide d’un camarade de régiment.  
 

Elle peut a琀琀eindre 50 km/h et pèse 250 kilos. Les 
essais ont lieu sur les quais.  

Et il n’a pas encore 20 ans ! 
 

Il passe le plus clair de son temps dans l’abri de 
jardin au fond de la propriété à bricoler. Ce琀琀e ca-
bane existe encore aujourd’hui, dans le jardin 
du bâ}ment Dreyfus. Elle est rarement ouverte à 
la visite. 

En ce jour du 24 décembre 1898, Louis et son frère 
Marcel rejoignent des amis, à bord de la voiture, 
dans un restaurant de la rue du Helder à Paris, 
pour réveillonner. La voiture琀琀e reçoit des com-
mentaires dubita}fs.  
 

Pour faire taire les sarcasmes, Louis propose d’em-
mener ses amis gravir la rue Lepic, à Montmartre. 
C’est une rue pavée, longue et raide. Elle est gravie 
avec facilité et sans le bruit infernal que provo-
quaient les transmissions à l’époque. La voiture琀琀e 
déclenche l’enthousiasme. 
 

Lorsque Louis Renault rentre chez lui, au pe}t ma-
}n de Noël 1898, il a douze commandes fermes 
dans la poche, accompagnées d’arrhes.  
 

Ce sont les toutes premières commandes de voi-
tures Renault. 

Un mécanicien génial 

Les a昀昀aires familiales sont prises en main par Fer-
nand, le frère ainé, tandis que sa veuve hérite de 
la propriété de Billancourt.  
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Dernier de la famille, le jeune Louis qui琀琀e souvent 
la propriété et part à la découverte de Billancourt, 
alors essen}ellement une zone résiden}elle peu 
construite. Place Na}onale (Jules Guesde) il y 
trouve un restaurant et l’épicerie de monsieur 
Courtois où on peut penser qu’il trouvait ses bon-
bons. Au bout de la rue Na}onale se trouvait 
l’école des sSurs Augus}nes de Sainte-Marie, 
adossée à l’église (Louis était scolarisé à Paris). 
 

Empruntant la rue de la Ferme, il se rend chez 
monsieur Serrant, un quincailler-chaudronnier ins-
tallé au 160 route de Versailles (avenue du Général 
Leclerc). C’est là qu’il apprend à souder, il a alors 
11 ans. 
 

Louis n’aime pas les chi昀昀res et le négoce et le dit 
clairement à ses frères. Le jeune homme est pas-
sionné d’électricité et de mécanique. L’époque est 
riche en découvertes qui fascinent les jeunes gens 
(songez à l9explosion de l9informa琀椀que, il y a 
quelques années). 

Louis et la cabane de Billancourt 

Le fameux réveillon de Noël 1898 
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Vous vous promenez, il y a un siècle, dans ce qui 
est aujourd’hui l’avenue Emile Zola. L’avenue du 
Cours est alors une large avenue calme et bordée 
de grands }lleuls. Vous tombez sur ce buste en 
marbre. Encastré dans le socle, un bas-relief en 
fonte 昀椀gure une voiture de course entourée de 
personnages. Une pe}te barrière de fer protège 
quelques plates-bandes. La sculpture est belle et 
soignée, le port est digne, le regard frappe par sa 
sérénité. Qui est-ce ? Sur le socle vous pouvez lire 
"à Marcel Renault". L’industriel ? Non, Marcel est 
le frère cadet. 
 

Son histoire est une tragédie qui a bouleversé l’his-
toire de la course automobile. Laissez-nous vous la 
raconter. 

On connait la suite. 
 

La propriété de madame Renault sera acquise par 
Louis un an après son décès en 1917. Il y construi-
ra le siège social qu’on peut encore voir aujour-
d’hui. Le reste disparaîtra progressivement, avalé 
par les ateliers. Les jeux d’enfant dans la maison 
de campagne paternelle céderont la place à l’agi-
ta}on, les bruits et les odeurs de l’industrie. 
 

Pas sûr que papa Alfred aurait apprécié. 

Pour en savoir plus : "Louis Renault, patron abso-
lu", par Gilbert Hatry édi}ons Lafourcade. 
 

A voir également, le site h琀琀p://louisrenault.com/ 

 

 

*      * 

 * 
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Louis Renault (au volant) sur le quai de Billancourt (Stalingrad) 
en 1899 - BNF 

La bâ琀椀ment Dreyfus, bâ琀椀 sur la propriété familiale - Actarus 

L'accident mortel de Marcel Renault 

Marcel, Louis et Fernand Renault, de gauche à droite 

Au début du XXe
 siècle, l’entreprise Renault Frères 

est toute jeune. Les trois frères comprennent vite 
que pour se faire un nom il faut montrer les per-
formances de leurs automobiles et donc par}ciper 
aux compé}tons. Elles étaient nombreuses et po-
pulaires à l’époque et bien relayées par la presse. 
Marcel et Louis s’engagent dans di昀昀érentes 
courses.  
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Alors que Marcel est à Couhé-Verac, à quelques 
kilomètres au sud de Poi}ers, il double un autre 
concurrent mais, aveuglé par un nuage de pous-
sière, il ne peut voir à temps un virage.  
 

Sa voiture sort de la route à plus de 100 km/h.  
 

Précipitée dans un fossé, elle e昀昀ectue un violent 
tête-à-queue au cours duquel Marcel Renault et 
René Vauthier sont éjectés à plusieurs mètres.  

Ar琀椀cle de presse sur l'accident de Marcel Renault en 1903 
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Lors de la seule édi}on de la course Paris-Madrid, 
le 24 mai 1903, il s’aligne au volant de sa Renault 
AK de 40 cv portant le numéro 63, avec son méca-
nicien habituel, René Vauthier. Son frère, Louis, 
pilote la Renault numéro 3.  
 

Plus de 170 voitures sont au départ.  

En août 1899, Marcel s’aligne avec Louis au départ 
de la course Paris-Trouville et ob}ent sa première 
victoire en voiture琀琀es, dite Coupe des Chau昀昀eurs 
Amateurs. C’est la première d’une série de courses 
disputées de ville à ville. Dans leur catégorie spéci-
昀椀que, les frères Renault n’ont désormais pas de 
rival. Ils gagnent dans la foulée Paris-Ostende, Pa-
ris-Rambouillet, Paris-Toulouse-Paris, le second 
Circuit du Sud-Ouest - ou Grand Prix de Pau -, Paris
-Bordeaux, Paris-Berlin, ainsi que la première 
étape du Paris-Arras-Paris.  

La course tragique 

Marcel Renault au départ - Jules Beau photographie spor琀椀ve 

Marcel Renault et René Vauthier avant l'accident 

Les spectateurs les transportent dans une ferme à 
proximité. Grièvement blessé, le mécanicien s’en 
sort avec plusieurs fractures, mais Marcel Renault, 
touché à la moelle épinière, est plongé dans le coma.  

Accident de Marcel Renault, supplément du Pe琀椀t Journal - BnF 

Les huit autres Renault engagées se re}rent de la 
course. Marcel meurt 48 heures plus tard sans 
avoir repris connaissance. Il a 31 ans. Louis ter-
mine deuxième de ce琀琀e course qui sera stoppée à 
Bordeaux. Il ne courra plus jamais.  
 

La presse relaye la mort du coureur et la stupeur 
est na}onale. D’autant que ce n’est pas le seul 
accident mortel : neuf personnes en tout, coureurs 
ou spectateurs, ont perdu la vie sur ce琀琀e course. 
C’est trop. 
 

Les courses sur routes sont un temps interdites en 
France, et bannies de façon ouverte de ville en ville.  
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Si on devait situer le monument aujourd’hui, on le 
placerait au milieu de l’avenue Emile Zola, à mi-
chemin des rues Pierre Lefaucheux et Marcel 
Bontemps.  

Le monument est endommagé par les bombarde-
ments anglais de 1942, mais le buste est sauvé.  
 

Il est déplacé dans le jardin du 27 rue des Abon-
dances, un bel hôtel par}culier propriété de Re-
naut Histoire et qui a abrité le pe}t musée consa-
cré à l’histoire de la marque.  
 

Après la vente de l’hôtel, le buste est déplacé pro-
visoirement à Flins où il est encore, en 2023.  

Louis Renault commande au sculpteur Denys 
Puech (1854-1942) un buste à l’e昀케gie de son 
frère.  
 

Il l’expose au salon de l’auto de 1903 puis le fait 
installer près de la résidence familiale, sur ce qui 
est alors la plus belle avenue de Billancourt : l’ave-
nue du Cours (avenue Emile Zola), au carrefour 
avec la rue Gustave Sandoz (disparue).  

Un buste en hommage 

Le buste de Marcel Renault au salon de l'auto de 1903 

Des ouvriers de l'usine posent devant le monument vers 1907 

Localisa琀椀on du buste de Marcel Renault - OpenStreetMap 
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La famille Renault  

Beaucoup de choses sont dites 
dans l'ar}cle sur Louis Renault et 
sa famille.  
 

L'arbre ci-contre complète le pro-
pos en indiquant l'ascendance de 
Louis Renault, dont la famille est 
originaire du Maine-et-Loire.  
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Pendant deux ans, faute de mieux, nous avons 
bap}sé ce琀琀e villa "la-belle-maison-à-gauche-sur-la
-carte-postale-de-l’avenue-du-Cours". Voir la pho-
to ci-dessous.  
 

Vous connaissez la méthode : cadastre, matrices, 
recensements et, puisqu’elle est en plein trapèze, 
nous frappons à la porte de Renault Histoire et, là 
tout s’éclaire : nous découvrons l’acte d’achat et 
de magni昀椀ques plans et photographies.  

 

La villa Morel   

Avenue du Cours vers 1907 – Coll Steve Légère. 

Maintenant que nous nous repérons, tout devient 
plus simple. La maison est au 39 quai de Billan-
court et 1 avenue du Cours.  

 

Sur la carte postale, 
nous remarquons 
le buste de Marcel 
Renault visible au 
loin.  
 

Les ombres corres-
pondent à une 昀椀n 
d’après-midi enso-
leillée.  
 

Nous sommes à 
l8angle de l9avenue 
et du quai de Billan-
court (quai Georges 
Gorse).  
 

Le photographe se 
}ent donc dos à la 
Seine. 

Pas moyen de la retrouver dans notre photo-
thèque. Les photos aériennes et les panoramas 
depuis Bellevue ne sont d’aucun secours. L’avenue 
du Cours (Émile Zola) est longue et ses hauts 
arbres masquent tout.  

Nous avons même pensé à un moment qu’il s’agis-
sait du pavillon de l’ancienne ferme de Billancourt. 
 

Et puis, un jour, eurêka !  

Une magni昀椀que photo, au demeurant, qui montre 
en en昀椀lade la plus belle avenue de Billancourt, à 
l’époque (avenue Émile Zola aujourd9hui) avec ses 
quatre rangées de }lleuls.  

Une avenue qui sou}endrait la com-
paraison avec l’avenue Robert Schu-
man actuelle. L’avenue a été durant 
des siècles le chemin d’accès à la 
Seine depuis la ferme de Billancourt. 
On en reparlera. Richement ornée, 
ce琀琀e maison à gauche ne passe pas 
inaperçue. Pourtant elle est insaisis-
sable.  
 

Qui est-elle ?  
À qui appar琀椀ent-elle ?  
 

Une seule chose est sûre : elle 
n’existe plus.   

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morel 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Une villa conçue pour recevoir 

De ce琀琀e grande terrasse bordée 
par une balustrade on domine 
les quais. Selon nous, ce琀琀e mai-
son a été pensée pour recevoir.  
 

Ce n’est pas la maison de cam-
pagne du père de famille mais 
un lieu de rencontre élégant. On 
imagine les soirées d’été, la vue 
sur l9ile Seguin et le 琀椀r au pi-
geons juste en face.  
 

La Seine, noire, qui s’écoule en 
contrebas, les invités devisant 
sur la terrasse, à la lueur de 
torches. Le voisinage est à 
l’époque très clairsemé.  

Admirons tout d’abord la maison. Elle 
date du XIXe

 siècle. Le par} pris archi-
tectural est clair : la maison doit être 
belle.  
 

Les ornements sont nombreux : cha-
piteaux corinthiens coi昀昀ant des pi-
lastres, médaillons, encadrements de 
portes et fenêtres, grandes fenêtres 
cintrées.  

Entrée côté avenue du Cours (Émile Zola) 1918 - Coll. Renault Histoire. 

Ce qui frappe d’emblée, c’est 
ce琀琀e sorte de kiosque octogonal 
posé sur le toit. On y accède via un 
grand escalier central éclairé par 
un lanterneau.  

Plans de la Villa Morel en 1918  - Coll. Renault Histoire. 

Façade côté quai en 1918 – © Coll. Renault Histoire  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morel 
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Vue de haut. À gauche, les quais, en bas l9avenue du Cours (Émile Zola) – © Coll. Renault Histoire  

Nous sommes par}s à sa recherche et nous 
n’avons pas été déçus.  

Extrait de l’acte d’achat de 1918  par Louis Renault  
Coll. Renault Histoire. 

Arrière de la villa, depuis le verger, en 1918  
© Collec琀椀on Renault Histoire  

Mercedes Mar琀椀nez est une chanteuse lyrique 
espagnole qui a connu son heure de gloire dans 
les théâtres parisiens de la 昀椀n du XIXe

 siècle.  
 

Quelle était son histoire ?  
 

Qu’est devenue la villa à l’arrivée de Renault ?  
 

Quand a-t-elle disparu ?  
 

Qui donc a pu construire  
ce琀琀e maison exubérante ?  

 

 Le terrain s’étend sur plus de 1 600 m² avec des 
entrées sur trois côtés. Le jardin côté quais, plutôt 
pe}t, est composé d’une pelouse couverte 
d’arbres et de ce qui semble être un pe}t mon}-
cule surmontant une pe}te pièce d’eau.  

Derrière la maison se }ent un grand carré d’arbres 
frui}ers visibles ci-dessous. Des dépendances 
(appelées "pavillon") s’ouvrent sur la rue Traver-
sière.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morel 
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Née Manuela Mar琀椀 en 1847 près de Barcelone 
d’un père }sserand, elle monte à Paris, sans doute 
a琀�rée par ce qui est alors la capitale mondiale des 
arts. 

Mercedes Mar琀椀nez, chanteuse lyrique espagnole 

Pour une maison spectaculaire, il fallait bien une 
ar}ste et c’est le cas de Mercedes Mar}nez. Ce琀琀e 
chanteuse lyrique espagnole est au faîte de sa po-
pularité lorsqu’elle achète un terrain vierge à un 
certain Isidore Coulombel en août 1892. Elle fait 
bâ}r dessus ce琀琀e maison sans doute peu de 
temps après.  

Scène de Carmen de Georges Bizet – Bridgeman Berlin.  

Puis on l’écoute dans "le Trouvère" au Théâtre ly-
rique National pour lequel elle a signé pour 3 ans. 
 

Elle chante souvent des Suvres originales de son 
jeune neveu Esteban Mar琀椀, compositeur aujour-
d’hui tombé dans l’oubli, comme ce琀琀e habanera 
retrouvée dans un numéro du Figaro d’août 1888 : 

Extrait de l9acte d9achat de 1918 par Louis Renault Coll. Renault Histoire. 

La France est à l’époque prise de passion pour les 
"espagnolades". Bizet a composé en 1875 son 
éternel opéra "Carmen" et les Français découvrent 
l’exo}sme des histoires d’Andalousie, de toreros 
et de corridas.   

À Paris, on aime le boléro, les ha-
baneras et le 昀氀amenco, un univers 
pi琀琀oresque dans laquelle Manuela 
trouvera sa place sous le nom de 
scène "Mercedes Mar琀椀nez". 
 

Mercedes chante à Paris avec les 
plus grands de son temps. En jan-
vier 1889, on la voit chantant un 
"oratorio à Jeanne d’Arc", à l’Hôtel 
Con}nental.  

Le Figaro 29 août 1888 – Gallica  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morel 
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Durant ces "soirées d’Espagne" elle chante en duo 
avec la grande contralto Elena Sanz. Celle-ci, 
avant d’avoir été chanteuse à l’Opéra de Paris 
durant deux ans, a été la maîtresse du roi d’Es-
pagne Alphonse XII. Elena Sanz a eu de lui deux 
昀椀ls, qu’il n’a pas reconnus.  

En 1889, elle popularise dans tout Paris 
"Merceditas", un boléro de Marti. 
 

On la retrouve en 1890 au théâtre historique de la 
société Benvenuto Cellini chantant, entre autres, 
le Boléro des Vêpres Siciliennes de Verdi. On la 
quali昀椀e dans la presse "d’extrêmement douée". 

Cette artiste des "Soirées d9Espagne" est-elle Mercedes Martinez ?  
Atelier Nadar – Gallica.  

C’est un spectacle musical évoquant les soirées 
madrilènes et sévillanes, chanté par divers ar}stes 
espagnols. Le tout-Paris français et espagnol s’y 
retrouve.  
 

Des cri}ques décrivent Mercedes comme étant 
"l’âme de ces soirées", gaie et pleine d’entrain. 
Elle n’hésite pas à donner libre cours à sa chaleur 
ibérique et à lancer des Sillades sugges}ves à 
l’adresse des spectateurs. Un cri}que espagnol la 
décrit "belle et élancée" avec une "voix métallique 
sonore".  

Elena Sanz en 1890 – 
Wikipedia  Esteban Mar} (1867-1925)  

Son neveu compositeur et la diva Elena Sanz 

Mais le succès le plus relayé par la presse est celui 
des "ma}nées espagnoles" et surtout des "Soirées 
d9Espagne" données au Théâtre du Vaudeville, 
boulevard des Capucines, en 1889 et 1890.  
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Notons au passage qu’Elena Sanz, bien que pari-
sienne, possédait aussi un "beau domaine" à Bil-
lancourt, route de Versailles (Édouard Vaillant) 
près de la Porte de Saint-Cloud.  
 

Après le succès des "Soirées d’Espagne", Mercedes 
ne fait plus autant parler d’elle. Nous avons trouvé 
la trace de quelques concerts en 1892 ou 1894.  
 

C’est à ce琀琀e époque qu’elle s’installe à Billancourt. 
Reçoit-elle dans sa villa ?  
 

Très probablement, elle a été construite pour ça. Il 
ne semble pas qu’elle y vive à l’année, elle n’appa-
rait dans aucun recensement.  

En 1893, on retrouve dans la Vie Parisienne une 
pe}te annonce dans laquelle elle vend aux en-
chères à l’hôtel Drouot des bijoux, de "riches cos-
tumes de soirées, bronzes anciens et modernes".  

Eugène Morel en 1925 
Agence Rol BNF.  

Quelles étaient leurs rela琀椀ons ? Comment se sont
-ils connus ? On ne sait pas.  
 

Mar}al avait des oncles et cousins à Paris qui fré-
quentaient le monde du spectacle dont notam-
ment Paul Gallimard (le père de l’éditeur Gaston 
Gallimard) qui fut propriétaire de théâtres. Peut-
être a-t-il rencontré Mercedes par leur intermé-
diaire ? 

 

En tout cas, leur rela}on a dû être solide et du-
rable car nous avons découvert que ces deux céli-
bataires sont enterrés ensemble au cime}ère de 
l’avenue Pierre Grenier ! 

Mar}al meurt dans la villa du quai de Billancourt le 
20 novembre 1902 à 61 ans et sans enfants. La 
maison passe alors entre les mains de sa sSur 
Anathalie Chabrol épouse Donnet. Les Donnet ne 
semblent pas avoir qui琀琀é Limoges. La villa semble 
être habitée par M. et Mme Chapuis, probable-
ment locataires. 
 

Au décès de la sSur, en janvier 1908, ses enfants 
et son mari en héritent. Ils la conserveront quatre 
années encore pour 昀椀nalement la revendre à 
l’écrivain Eugène Morel en avril 1912, pour 50 000 
francs. 

Le mystère Mar琀椀al Chabrol 

Extraits - Acte de décès 1897  
Archives municipales.  

 La Vie Parisienne - 7 janvier 1893 - Gallica 

Eugène Morel,  
écrivain et bibliothécaire 

Eugène Morel est un écrivain, cri}que li琀琀éraire et 
bibliothécaire français. Avant son arrivée à Billan-
court, il a déjà à son ac}f une vingtaine de romans 
et de pièces de théâtre.  
 

Il est connu surtout pour avoir fortement in昀氀ué sur 
l’évolu}on des bibliothèques françaises au 
XXe siècle. Il sou}ent l’idée d’un accès gratuit aux 
bibliothèques et leur 昀椀nancement public. Il sou-
}ent la réforme du dépôt légal et propose une ré-
forme de la forma}on des bibliothécaires. 

Avant de mourir, Manuela désigne pour légataire 
universel un certain Mar琀椀al Chabrol qui devient 
donc le nouveau propriétaire. Il avait déjà acquis le 
pavillon a琀琀enant, côté rue Traversière, l’année 
précédente. 
 

Nous avons trouvé peu de choses sur lui si ce n’est 
qu’il est célibataire et ren}er. Il est né en 1841 
d’un boulanger de Limoges.  

A-t-elle des di昀케cultés 昀椀nancières ? En a-t-elle be-
soin pour 昀椀nancer sa maison ? 

 

Manuela Mar} meurt à Boulogne le 13 avril 1897, 
dans sa villa du 39 quai de Billancourt à l’âge de 49 
ans. Elle est célibataire et sans enfant. 
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L’atelier P4 ne durera pas très longtemps car en 
1928 il faut fabriquer, à l’extrémité de l’avenue 
Émile Zola, le pont Daydé qui perme琀琀ra à Louis 
Renault de construire son usine ultra-moderne sur 
l’Ile Seguin. 
 

Aujourd’hui, si on devait localiser la villa Morel, on 
la situerait approxima}vement à l’emplacement 
de la rampe d’accès au pont bleu, côté Billancourt. 

Lorsque nous avons voulu nommer la villa, c’est 
son nom qui s’est imposé car il est le premier que 
nous avons rencontré au cours de nos recherches. 
Aurions-nous dû l’appeler "Villa Mar}" ou "Villa 
Mar}nez " ? 

Nous avons retrouvé une photo des lieux au début 
des années 20. À cet endroit se dresse un bâ}-
ment industriel, sans âme et sans fenêtres : le bâ}-
ment P4. Là où résonnaient les vocalises de la so-
prano espagnole, on fabrique dorénavant des voi-
tures.  

Sur l’incroyable photo aérienne ci-dessous, la villa 
Morel, propriété de Renault depuis un an, semble 
bien isolée dans l’immensité de l’usine. Le pavillon 
et le verger ne sont plus là. Les arbres de l’avenue 
non plus.  

Eugène Morel n’a pas été très inspiré pour ce琀琀e 
acquisi}on dont il ne pro昀椀tera que six années. À sa 
décharge, quand il l'achète en 1912, les quais sont 
agréables et l’usine Renault est loin, du côté de la 
place Jules Guesde. Pouvait-il deviner que, la 
Grande Guerre éclatant, Renault prendrait une 
telle ampleur et que sa villa se trouverait cernée 
de toutes parts ? 

 

À la 昀椀n de la guerre, Eugène Morel n’a pas d’autre 
solu}on que de vendre et par}r. Le 5 septembre 
1918, il cède à Louis Renault les 1 600 m² de la 
propriété. 

La dernière villa disparue  
du trapèze 

La villa Morel en 1919 et l9usine Renault – IGN.  

Le bâ琀椀ment P4 vers 1920 – © Coll. Renault Histoire  

Avec la villa Mauresque, sa voisine, la 
villa Morel est probablement la 
dernière villa disparue au cSur du 
trapèze.  
 

Elle témoignait, peut-être plus 
qu’aucune autre, de l’image de lieu de 
villégiature que représentait le Village 
de Billancourt au XIXe

 siècle.  
 

Chaque Parisien fortuné pouvait y 
faire construire son "château en 
Espagne", à la sor}e de Paris.  

Pont Daydé 2022 Google Earth. 
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Acte de naissance de Maria Emanuela Josefa Mar琀椀 - Registres d'état-civil de Manresa - Familysearch 

La famille Mar琀椀 

Au détour de l'évoca}on de ce琀琀e villa, ont com-
mencé à se dessiner plusieurs personnages et 
nous sommes, après l'évoca}on de la villa, par}s à 
la recherche de leur histoire. 

Ce par}cularisme va nous perme琀琀re de con昀椀rmer 
facilement son lien de parenté avec Esteban Mar}. 
A noter également que les Espagnols accolent gé-
néralement le patronyme de leur mère à celui de 
leur père.  
 

Jose Mar} et Francisca Espinal se sont mariés à 
Manresa le 7 mai 1843 (acte n° 51).  
 

Parmi leurs enfants, on trouve Jose Prudencio 
Ignacio, né le 1er novembre 1844, également à 
Manresa (acte n° 438).   

Parallèlement, dans l'acte de naissance d'Esteban 
Jose Jaime Mar琀椀, le compositeur de musique, à 
Barcelone le 21 juillet 1867 (acte n° 3445), on ap-
prend qu'il est 昀椀ls de Jose Mar} y Espinal et pe}t-
昀椀ls de Jose Mar} et Francesca Espinal.  

La chanteuse lyrique dont le nom de scène est 
Mercedes Martinez s'appelle Manuela Mar琀椀. Elle 
est espagnole, née à Manresa province de Barce-
lone d'après les informa}ons 昀椀gurant sur son acte 
de décès. On sait également qu'elle est née vers 
1847, 昀椀lle de Jose Mar} et de Francisca Espinal.  
 

Voir ci-dessous l'acte n° 378 où sont indiqués 
outre le nom des parents, ceux des grands-

parents.  

 

Les familles Mar琀椀, Chabrol et Morel 

Numero : 378 

Manresa - naissance de Maria Amanuela Josefa  
Le cinq septembre 1847 

Est enfant de Jose Mar琀椀 et de Francesca Espinal. 
Profession : 琀椀sserand 

Grands-parents paternels : Juan Mar琀椀 et Maria Alsina 

Grands-parents maternels : Bernardo Espinal et Ana 
España 

A été bap琀椀sée en la paroisse de La Seu  

Il est donc bien le neveu de la chanteuse.  
 

Nous remercions les Amics de la Societat Catalana 
de Genealogia (SCGHSVN) qui dépend de la Socié-
té Catalane de Généalogie dont un membre nous a 
aidé à retrouver les di昀昀érents actes concernant la 
famille Mar} à Manresa et à Barcelone.  
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A noter : 
 

La ville de Mansera se situe en Espagne, en Catalogne, pro-
vince de Barcelone.  
 

Les actes espagnols ont été trouvés sur FamilySearch. 
Les actes français sont consultables sur les sites d'Archives 
départementales ou municipales. 

X Maria FIRMAT 

Quand Manuela Mar} décède le 13 avril 1897 à 
son domicile du quai de Billancourt, il est indiqué 
qu'elle est célibataire.   
 

Elle n'a pas d'enfant semble-t-il et a nommé un 
légataire universel comme on peut le noter sur la 
table de successions et absences de l'année 1897. 

Registre d'inhuma琀椀on  Pan琀椀n 1925 - Archives de Paris 

Extrait - Acte de décès 1897  - Archives municipales de Boulogne-Billancourt.  

Manuela MARTI 
Ar}ste lyrique 

° Manresa 05.09.1847 

+ B.B. 13.04.1897 

Jose MARTI  
Peintre 

° Manresa 01.11.1844 

+ avant 1903 

Esteban MARTI 
Compositeur 

° Barcelone  21.07.1867 

+ Paris 9e 25.03.1925 

Francesca ESPINAL 

° Manresa ca. 1827 

+ avant 1897 

Jose MARTI 
Tisserand 

° Manresa ca. 1825 

+ avant 1897 

 

Juan MARTI 
  

 

Maria ALSINA 

  

 

Bernando ESPINAL 

  

 

Ana ESPAÑA 

  

X 1903 - Hélène CONDO 
DE SATRIANO 

XX 1914 - Marie Julie 
CROCHET 

X Manresa 

07.05.1843 

Il s'agit de Mar}al CHABROL qui achète alors un 
caveau au cime}ère de Boulogne où elle va être 
inhumée ; mais nous en parlerons un peu plus loin.   

Esteban Jose Jaime Mar}, le neveu de Manuela 
Mar}, s'est lui marié deux fois. Aucun enfant n'a 
été trouvé.  
 

Il décède à Paris 9e le 25 mars 1925. Il est inhumé 
au cimetière parisien de Pantin division 128, ligne 5. 
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La famille Chabrol  

Extraits registre du cime琀椀ère rue de l'Ouest. 

Mar琀椀al Chabrol est né à Limoges (87) le 23 mars 
1841. D'après son acte de naissance il est 昀椀ls de 
Jean-Bap}ste et de Françoise Duché. Son père est 
boulanger.  Mais quel est son parcours ?  
 

Lorsque sa sSur, Anathalie Chabrol épouse Don-
net, née à Limoges le 24 septembre 1849,  reçoit la 
maison en succession, il est indiqué que Mar}al 
Chabrol est célibataire sans descendance. Pas de 
mariage, pas de naissance d'enfant, donc aucun 
acte où Mar}al Chabrol pourrait apparaître. Pas de 
recensement à Paris au XIXe siècle.   

Il y a aussi Lucie, la demi-sSur de Pierre, égale-
ment cousine germaine de Mar}al Chabrol, qui 
épouse en 1880 Paul Gallimard et est la mère de 
Gaston Gallimard, l’éditeur. D'après sa 昀椀che 
Wikipedia, Paul Gallimard est collec}onneur et 
fréquente les théâtres ; il devient propriétaire du 
Théâtre des Variétés et du Théâtre de l’Ambigu-

Comique. Il a  comme maîtresse une actrice égale-
ment cantatrice, Amélie Diéterle. 
 

On peut imaginer Mar}al Chabrol, arrivé seul à 
Paris, proche de ses oncles et cousins, peut-être 
travaillant avec eux (négociant ?) et fréquentant 
les milieux ar}s}ques.  

C'est peut-être dans ce cadre qu'il fait la connais-
sance de Manuela Mar}. Rela}on amicale ou 
amoureuse ?  
 

Au moment du décès de Manuela Mar}, il acquiert 
une concession au cime}ère, 7e division, n° 329, et 
elle y est inhumée. 

C'est du côté de sa mère, Françoise Duché, que se 
trouvent des pistes intéressantes. En e昀昀et ses 
deux oncles maternels sont venus s’installer à Pa-
ris (cf. généalogies sur Geneanet).  
 

L’un deux, Pierre Jean-Bap}ste Duché, a eu un 昀椀ls, 
Pierre, né en 1847, cousin germain de Mar}al Cha-
brol. Il est négociant mais aussi collec}onneur.     

Lorsque Mar}al Chabrol décède au 39 quai de Bil-
lancourt le 20 novembre 1902, il est inhumé dans 
le même caveau. 

Mar琀椀al CHABROL 

° Limoges 23.03.1841 

+ B.B. 20.11.1902 

Pierre DUCHÉ 

négociant, collectionneur 
° Créteil 02.06.1846 

Lucie DUCHÉ 

X Paul GALLIMARD 

° St Cloud 16.08.1858 

Françoise DUCHÉ 

X Jean CHABROL 

° Limoges 16.06.1811 

Pierre JB. DUCHÉ 

° Limoges 22.06.1813 

+ Paris 9e 24.01.1878 

Anathalie CHABROL 

X DONNET 

° Limoges 24.09.1849 

X St Bonnet Briance (87) 
19.09.1810 

 

Jean DUCHÉ 

 

Françoise FAURE 
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Ou plus exactement c'est peut-être à ce moment-
là qu'il décide de faire de sa résidence principale la 
villa achetée un an plus tôt, en avril 1912. 
 

Au moment de la guerre, il est mobilisé, est a昀昀ecté 
en 1915 à la 20e sec}on de secrétaires d'Etat-
major, puis est placé en sursis d'appel au }tre de la 
Bibliothèque Na}onale.  
 

C'est à la 昀椀n de la guerre qu'il vend la villa du quai 
de Billancourt et, bien qu'il n'y ait pas d'autre men-
}on de domicile sur sa 昀椀che matricule, on peut 
penser qu'il s'installe à Meudon.  

La famille Morel 
Eugène Morel qui acquiert la villa en 1912 est un 
cri}que li琀琀éraire et bibliothécaire reconnu par sa 
profession. On trouve donc des informa}ons le 
concernant, par exemple une 昀椀che Wikipédia.  
 

Eugène Alphonse Morel est né à Paris 3e le 21 juin 
1869, 昀椀ls de Charles Alphonse, fabricant de 
bronze, et de Marie Louise Salenson.  
 

Sur son acte de naissance aux Archives de Paris, 
昀椀gurent deux men}ons marginales de mariage.  
Le premier le 8 juin 1905 à Paris 17e avec Elise Ma-
rie Chigot et le second à Ablon-sur-Seine le 22 juil-
let 1909 avec Mélanie Marie Julienne Rigaud. 
 

La famille réside 5 chaussée du Pont de Grenelle à 
Paris 16e. C'est là que naissent leurs deux premiers 
enfants, Perrine Louise le 25 février 1910 et Frédé-
ric Serge le 12 août 1911.  

D'après sa fiche matricule (classe 1889 - n°3802), 
c'est en juin 1913 qu'il s'installe quai de Billancourt.  

Eugène MOREL 

° Paris 3e 21.06.1869 

+ Meudon 23.03.1934 

X Mélanie RIGAUD 

Perrine MOREL 

° Paris 16e 25.02.1910 

+ Paris 15e 23.11.2003 

Frédéric MOREL 

° Paris 16e 12.08.1911 

+Bures s/Y.07.09.2000 

Françoise MOREL 

° Meudon 18.06.1923 

+Bures s/Y. 01.05.1987 

X Paris 5e
 

06.02.1864 

Charles MOREL 

Fabricant de bronzes 

° Reims 04.11.1832 

+Paris 17e 15.11.1900 

M. Louise SALENSON 

° Londres 05.04.1839 

+ décembre 1914 

On y trouve toute la famille dans les recensements 
de 1921, 1926 et 1931 au 16 rue des Sorrières. 
C'est là que naît le 18 juin 1923 sa 昀椀lle Françoise.  

Archives de Paris 

Archives des Hauts-de-Seine 

C'est à ce琀琀e même adresse de Meudon qu'il dé-
cède le 23 mars 1934 à l'âge de 64 ans.  

 

Il est inhumé au cime}ère du Père Lachaise.  
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

Tenta琀椀ve de recons琀椀tu琀椀on 

Faute de photos précises, nous décidons une re-
cons}tu}on en 3D. Les choix de mo}fs de couleurs 
s’inspirent du goût de l’époque. Ils sont basés sur 
des études, et des hypothèses qui, nous le pen-
sons, se }ennent.  

C’était peut-être la plus notable des villas dispa-
rues de Billancourt, ces propriétés vic}mes de l’ex-
pansionnisme industriel de Louis Renault au début 
du XXe

 siècle. 
 

Elle nous est apparue pour la première fois sur un 
grand panorama de 1903, que nous avions acquis 
quelques temps auparavant.  
 

La photo est prise depuis la terrasse de Bellevue à 
Meudon et embrasse toute la boucle de la Seine.  
 

Au bord de l’eau, face à l’ile Seguin, une maison à 
l’aspect inhabituel apparait : Une tourelle créne-
lée, une fenêtre de style andalou ou mauresque, 
une terrasse ornée, voilà qui est intrigant : 

 

L'étrange villa mauresque du quai de Billancourt 

Modélisa琀椀on de la villa en 3D - J.P. Lebaillif 2020 

1903 Panorama de Billancourt - droite - Le Deley - JPL 

Nous sommes 
ici près de l’ex-
trémité de 
l’avenue Emile 
Zola.   
 

La fenêtre 
mauresque y 
est par}elle-
ment visible.  

Les Archives et notre documenta}on ne men}on-
nent nulle part une telle construc}on. 
 

Une autre vue de 1918, prise du même endroit par 
l’armée américaine (nous sommes à la 昀椀n de la 
première guerre mondiale) nous con昀椀rme la pré-
sence de ce琀琀e maison de type oriental, à moi}é 
masquée derrière le rideau de peupliers. Mais ces 
vues sont lointaines et 昀氀oues et ne nous donnent 
que peu d’informa}ons. 

Depuis le pavillon de Bellevue à Meudon, en 1918  
Library of Congress. Lewis Wickes Hine 

En fouillant dans les cartes postales anciennes du 
quai de Billancourt du début du XXe

 siècle, nous la 
découvrons un peu mieux (voir ci-dessous).   

 D’autres éléments décora}fs de 
la façade se dévoilent. 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les photos Renault 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

Nous avons la chance de pouvoir accéder à l’acte 
de vente qui nous donne bien plus de détails. Le 
prix d’achat est de 150 000 francs, un bon prix. La 
maison est habitée par une locataire : Marie Léger 
et son mari. La propriété de 665 m² comprend un 
jardin et un garage auquel on accède par la rue 
Traversière. La surface habitable fait aux alentours 
de 300 m². Le kiosque crénelé culmine à 12 mètres 
et donne accès à un large toit terrasse.  
 

Mieux encore : dans le rapport Plousey, nous trou-
vons des photos détaillées de la propriété. La villa 
se révèle en昀椀n, ainsi que l’arrière et une par}e du 
jardin.  

Ce琀琀e habita}on bourgeoise est représenta}ve de 
cet engouement européen pour l’Orient (plus pré-
cisément pour l9art dit mamelouk) qui connut son 
âge d’or entre 1860 et 1910 dans les arts décora-
}fs et l’architecture. C’était un style à la mode, 
prisé par une riche clientèle. 
 

Depuis, nous sommes tombés sur d’autres photo-
graphies, essen}ellement des cartes postales. Elles 
nous donnent également à voir le voisinage, no-
tamment cet immeuble abritant un restaurant 
dont nous connaissons le nom : "A l’ami Arthur". 

La maison conserve à nos yeux tout son mystère : 
Qui l’a construite ? Quand ? Pourquoi ? Qui l’a ha-
bitée ? À ce stade, nous ne connaissons même pas 
l’adresse exacte.  
 

En observant la deuxième photo on remarque une 
cheminée d’usine en arrière-plan. C’est la chemi-
née de la centrale Renault, bâ}e en 1912. Et si Re-
nault avait des éléments ?  
 

C’est 昀椀nalement en frappant à la porte de l’asso-
cia}on Renault Histoire que nous obtenons les 
réponses.     

Vers 1900 - 1920 

© Photo Renault Histoire 

Il n’est pas clair, alors, si la structure en bois, à droite, 
appartient à la villa. Nous découvrirons que non.  

Avec l’aide du numéro de parcelle cadastrale, nous 
trouvons rapidement trace de l’achat de ce琀琀e mai-
son par Louis Renault en 1919 dans le registre des 
acquisi}ons de l’industriel, sous le numéro 211. A 
l’époque l’usine Renault a déjà phagocyté tout le 
quar}er. La maison est au 41 quai de Billancourt 
(Georges Gorce) et a une entrée au 83 rue Traver-
sière (une sec琀椀on de la rue Traversière qui n9existe 
plus). Elle est acquise le 27 mars 1919 auprès 
d’une certaine Anne Clémence Dubois.  

N° 211 au registre des acquisi琀椀ons (extrait) - Renault Histoire 
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Qui a construit ce琀琀e maison ?  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

La grande fenêtre mauresque ne donne pas sur un 
salon mais sur l’escalier. Ces plans ne donnent 
malheureusement aucune indica}on sur l’usage et 
la décora}on des pièces. Où est le salon ? La salle 
manger ? Où sont les chambres ? Les quar}ers 
dévolus aux domes}ques ?  

Sur ces photos la maison ne semble pas en bon état. 
Elle appartient déjà à Renault, mais semble encore 
habitée car deux enfants apparaissent sur l’une des 
vues, au ras du jardin (vous les aviez vus ?). 

Selon le cadastre, la villa mauresque aurait été 
bâ}e en 1905. Ce琀琀e année-là, la propriétaire est, 
depuis une dizaine d’années, une certaine dame 
Constance Héloïse Chabé. C’est une modiste nor-
mande de 51 ans, résidant rue Beethoven à Paris, 
divorcée d’un certain Eugène Sto昀昀el, teinturier. On 
n’en sait guère plus. Elle ne semble pas s’y instal-
ler. Une pe}te annonce de 1906, nous dit qu’elle 
est en vente, mais elle ne semble pas abou}r. 
 

Curieusement, les recensements sont muets, ni à 
son ancienne adresse (30 chemin de Halage), ni à 
sa nouvelle (41 quai de Billancourt), ni à son en-
trée secondaire (84 rue Traversière). Pourquoi ? 

 

On trouve davantage d’informa}ons dans la 
presse. C’est là qu’on découvre la présence dans la 
villa, en 1910 et en 1913 d’Elisa Deroche alias la 
baronne Raymonde de Laroche, la pionnière de 
l9avia琀椀on.  
 

Le terme "villa mauresque" nous est d’ailleurs 
donné par l’un de ces ar}cles.  
 

En 1910, on y trouve aussi le nom de Geoges Croe-
gaert, et son épouse Jeanne Fleury. Ce peintre 
belge se fera une étrange spécialité de représenter 
des cardinaux dans des occupa}ons à contre-

emploi, comme le jeu, la peinture ou le thé.  

La villa en 1919, Louis Renault est tout juste propriétaire 

© Photos Renault Histoire 

Dans le rapport Plousey, on trouve également des 
plans détaillés de la maison. Curieusement, les 
façades avant et arrière ne sont pas parallèles. On 
peut supposer que la maison reprend en par}e les 
plans de la maison qui l’a précédée. 

Sources © Renault Histoire 

En 1889, avant la construc琀椀on de la villa - BNF 
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Notre villa mauresque était-elle aussi belle ?  

La villa mauresque sera détruite quelques mois à 
peine après son acquisi}on. Renault a besoin de 
place. Elle sera restée l’un des derniers témoins du 
Billancourt pré-industriel. 
 

Malheureusement, malgré nos e昀昀orts, la belle villa 
mauresque ne nous a rien révélé de son architecte 
ou de sa décora}on intérieure. Outre la grande 
salle à manger et l’indispensable salon oriental, la 
villa devait probablement comporter une salle de 
billard, un fumoir ou un bel escalier. Rien de tout 
cela ne semble être parvenu jusqu’à nous. Mais 
nous n’abandonnons pas nos recherches. 
 

En a琀琀endant, pour avoir une idée de ce rêve orien-
tal, sachez qu’il existe encore quelques-unes de 
ces villas mauresques près de Paris. La villa de la 
rue Chaptal à Levallois-Perret, par exemple, est 
une des plus richement décorées. Elle vient d’être 
remarquablement restaurée. 

Et qui est ce琀琀e liseuse alanguie devant un mobilier 
oriental ? Et si c’était notre baronne ? 

 

En février 1913, Constance Chabé, résidant alors 
avenue Victor Hugo, vend sa maison mauresque.  
 

Elle est acquise par une certaine Anne Clémence 
Pauline Dubois.  
 

C’est elle qui revendra, six ans après, à Louis Re-
nault en 1919. A l’époque le quar}er n’est que 
bruits et fumées d’usine.  
 

Dans l’opéra}on, elle fera une très bonne a昀昀aire, 
car le prix de la propriété sera mul}plié par 7,5 ! 

Détruite par Renault 

La villa au milieu de l'usine en 1919 

Elle disparaîtra très vite - IGN 

La villa mauresque de Levallois - © Servane d'Arthuys 
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Matrice cadastrale 1860-1867 -  AD 92  

1859 : Acquisi}on d’un lot (certainement un ter-
rain) à Billancourt auprès des comptoirs Bonnard 
chargés de vendre les terrains lo}s par le Comte 
de Gourcu昀昀, par Eugène Louis Ventre. 

 

Avant la villa Mauresque, Eugène Louis Ventre   

C'est sans doute la villa pour laquelle il fut le plus 
di昀케cile de recons}tuer les familles. 
 

Avant sa construc}on, il y a eu une autre maison à 
cet endroit dont l'adresse est alors 30 chemin de 
Halage.  
 

Nous avons donc e昀昀ectué aussi des recherches à 
son sujet. 

Il demeure 18 rue 
Neuve-Saint-
Eustache où il a 
créé une société 
de fabrica}on de 
cartonnage  avec  
Eugène-Gustave 
Saugnier. 
 

 

 

 

 

Gaze琀琀e des tribunaux 
du 16 octobre 1861, 

p. 1010 n° 7418 - 
Gallica 

Naissance : 13 janvier 1840, Paris 5e : voir capture 
d’écran ci-dessous. 
 

Il est 昀椀ls de Jean-François Emile Ventre et de Eugé-
nie Antoine琀琀e Meunier, tous deux cartonniers.  
 

La famille demeure au 211 rue Saint-Denis à Paris. 

Lors de son décès, il demeure 10 rue Louis le 
Grand (Listes électorales fonds Coutot - Ancestry-

Geneanet). 
 

Inhuma}on : 12 novembre 1891 au cime}ère du 
Père  Lachaise 2e, au colombarium municipal. 

Registre  d9inhuma琀椀on du 31/10/1891 au 12/12/1891 

Archives de Paris 

En 1864, la propriété change de mains. 

Eugène Louis Ventre 

Fabricant de cartonnages 

Etat civil recons琀椀tué 1840 - Archives de Paris 
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Avant la villa Mauresque, la famille Messager 

Lors de son mariage, il est commis agent de 
change et demeure 67 rue de Rivoli Paris 1er, ses 
parents sont Jean Gabriel Messager et Marie 
Louise Souloy ; ils sont tous les deux décédés, l’un 
en 1863 à Paris, l’autre en 1843 à Gen}lly. Ils sont 
originaires de Troyes. Sa future épouse, Pauline, 
est mineure lors du mariage, elle est née le 5 no-
vembre 1845 à Paris (ancien 4e), ses parents ab-
sents ; elle est représentée par un tuteur ad-hoc : 
Sieur Nicolas Troche, sous-chef de bureau, retrai-
té, chevalier de l’ordre St Grégoire le Grand*.  
 

Ils auront une 昀椀lle née le 16 décembre 1866 à Bou-
logne-sur-Seine ; celle-ci sera ins}tutrice, se ma-
riera le 9 janvier 1884 avec Auguste Louis Marie 
Pinet dont elle divorcera le 4 juin 1886 (tribunal de 
Rouen, transcrip琀椀on faite auprès de l9état civil de 
Paris 17e le 15 septembre 1887).  

Anne Mathilde Virginie Messager 

Sage-femme 

C'est lors d'une vente par adjudica}on le 13 mai 
1864 qu'Anne Mathilde Virginie Messager ac-
quiert le 30 chemin de Halage. La nouvelle pro-
priétaire est née en 1802 à Troyes (Aube).  
 

Elle demeurait au 200 faubourg St Denis à Paris 
10e, était sage-femme et exerçait 26 rue des 
Dames, Paris 17e.  
 

Décès le 1er décembre 1875 à l’âge de 73 ans et 
inhuma}on au cime}ère parisien à Saint-Ouen 
(registre journalier d9inhuma琀椀on du 25/11/1875 
au 08/12/1875). 

 Extrait acte de décès n° 4704, Archives de Paris 1875 

Elle a déposé un brevet pour la créa}on d’une 
ceinture sous-abdominale (ou ceinture de materni-
té actuellement).  

*Ordre de Saint Grégoire le Grand.  
 

Le pape Grégoire XVI, après les insurrec}ons de 
1831, créa cet Ordre pour remercier les personnes 
qui lui avaient été 昀椀dèles et les militaires qui lui 
étaient venus en aide. Actuellement cet Ordre cal-
qué sur celui de la Légion d’Honneur, est celui des 
défenseurs de la Papauté et récompense les ser-
vices importants rendus au Saint-Siège.  
(cf. Associa琀椀on des Chevaliers pon琀椀昀椀caux) 

Il se marie le 23 juin 1866 à Paris 1er, avec Pauline 
Marie Antonine (Archives de Paris, acte 447 - con-
trat de mariage 16 juin 1866, Me Robin Gustave, 
notaire à Paris).   
 

Cf. Bull. des lois de la République française 01/07/1859-Gallica 

 Extrait acte de naissance Boulogne, AD Hauts-de-Seine 1866 

Henry Christophe Messager décède le 22 mars 
1897 à Boulogne-sur-Mer en son domicile 2 rue St-
Nicolas ; il a 62 ans (Boulogne-sur-Mer, AD du Pas-

de-Calais, acte n°265). 
Elle était célibataire et a donné en dot une terre 
située chemin de halage à Billancourt à son neveu, 
Henry Christophe Messager, lors de son mariage. 
Ce dernier est né le 23 avril 1835 à Gen}lly (94).  

Henry Christophe Messager 
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Ils divorcent le 16 décembre 1892, transcrip}on 
faite le 21 mars 1893.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

 

Constance Héloïse Chabé et la villa mauresque   

Le 20 mars 1894, acquisi}on par Constance Hé-
loïse Chabé d’un bien situé 30 chemin de Halage à 
Boulogne. 
 

Elle nait le 13 mars 1854 à Eu (Seine inférieure) de 
Clet Philippe Chabé et de Madeleine Henrion. 
 

Son père est fabricant de bas à Eu et emploie des 
ouvriers que l’on nomme des badestamiers 
(employé qui travaille sur mé琀椀er circulaire a昀椀n de 
réaliser des bas sans couture).  

Matrice cadastrale 1866-1912 -  AD Hauts-de-Seine 

Constance Héloïse Chabé 

Acte de naissance 1854 - AD Seine-Mari琀椀me 

Constance se marie à Paris 11e avec Eugène Théo-
dore Sto昀昀el, le 12 mars 1881. Ils demeurent 65 
rue Grenéta dans le 2e arrondissement.  
 

Il est teinturier et fils de Théodore Nicolas Stoffel et 
de Eugénie Rose Leclerc, eux-mêmes teinturiers. 

Acte de mariage 1881 acte n° 325 - Archives de Paris  

Acte de décès 1937 n° 466 - AD des Hauts-de-Seine 

Constance achète la propriété de Boulogne en 
mars 1894, qu’elle revendra en 1913 à Anne Clé-
mence Dubois, modiste. 
 

Elle décède à Boulogne au 185 rue d’Aguesseau le 
25 mai 1937. 
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Puis voici Pauline Anne Clémence Dubois 

Acquisi}on le 10 février 1913 de la propriété du 41 
quai de Billancourt par Pauline Anne Clémence 
Dubois née le 20 août 1883 à Châtellerault 
(Vienne) au 3 rue Châteauneuf, 昀椀lle de André Au-
guste Dubois, boulanger et de Pauline Gond ; les 
témoins sont Louis Limousin, sabo}er et Nicolas 
Warlot, arquebusier (armurier). 

Son père décède à Boulogne, au 74 
route de Versailles, le 31 janvier 1895, 
en son domicile.  

Acte de naissance  Châtellerault 1883 n° 299 - AD Vienne 

Acte de décès Boulogne 1895 n° 94 - AD Hauts-de-Seine 

Avec sa mère et une de ses sSurs, elle s’installe au 
5 quai de Billancourt. 

Recensement de Boulogne 1911 - AD Hauts-de-Seine 

Ils habitent le 4 bis quai de Billancourt  (voir recen-
sement 1921).  
 

A noter, une erreur s’est glissée lors du recense-
ment 1921 : Pauline Dubois est bien la mère et elle 
est la veuve de André Auguste Dubois. Joseph est 
Joseph Detour, le gendre, et Pauline est bien Pau-
line Anne Clemence Dubois, épouse Detour, et 昀椀lle 
de Pauline Dubois née Gond. 

Elle se marie le 1er juillet 1920, 
à Boulogne avec Joseph De-
tour, né à Lyon 3e, le 29 mars 
1885 ; il est domicilié au 86 
avenue de Gambetta à Cour-
bevoie où il vit avec sa mère 
Clotilde Fray, son père An-
toine Detour étant déjà décé-
dé, et exerce la profession de 
professeur de musique . 

Pauline Anne Clémence Dubois vend le 41 quai de 
Billancourt le 17 mars 1919  à Louis Renault. 

Pauline Anne Clémence Dubois 

Acte de mariage Boulogne 1920 n° 626 - AD Hauts-de-Seine 

Pauline Anne Clémence Dubois, décède à Nice le 
23 janvier 1979 selon men}on sur son acte de 
naissance, à l'âge de 95 ans. 

Recensement de Boulogne 1921 - AD Hauts-de-Seine 

Matrice cadastrale 1912-1935 -  AD Hauts-de-Seine 
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Quelques locataires 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

Parmi  les personnes qui ont habité le 40 ou 41 
quai de Billancourt, on trouve sur le recensement 
de 1911, un peintre, Georges Croegaert, son 
épouse et un industriel E}enne Barbey de Villadin. 

Joseph Clément Georges Croegaert 

Il arrive à Paris en 1876. En 1878, il a un 昀椀ls né le 6 
décembre au 54 rue du Faubourg du Temple Paris 
11e, de Jus琀椀ne Ernes琀椀ne Laure Godard, ar}ste 
drama}que ; ils ne sont pas mariés. L’enfant se 
nomme Jean Georges Croegaert. Ce dernier mour-
ra le 10 décembre 1881 à l’âge de 3 ans au 43 rue 
Stephenson Paris 18e.  

Recensement Boulogne 1911 -  AD Hauts-de-Seine 

Georges (ou précisément Joseph Clément 
Georges) Croegaert est belge, né à  Anvers le 7 
octobre 1848, 昀椀ls de Jacques Croegaert et de Clé-
mence Van Bree.   

Acte de naissance 1848 Anvers - Archives de Belgique 

Acte de naissance 1878 Paris 11e 
- Archives de Paris 

Jus}ne Godard se mariera en 1884 avec un com-
positeur de musique, chef d'orchestre au théâtre 
de Cluny (71).  
 

Quelques années plus tard, Georges Croegaert 
déclare sa 昀椀lle Jeanne née le 7 juillet 1886 à Paris 
18e. Elle décèdera quelques mois plus tard le 2 
janvier 1887. La mère s'appelle Clémence Fleury.  

On peut faire le rapprochement avec Jeanne Fleu-
ry 昀椀gurant sur le recensement de 1911 ; on y 
trouve ainsi Clémence Fleury née en 1862 à Pont-
Audemer. Il ne semble pas que le couple se soit 
marié.  
 

Georges  Croegaert eut une carrière importante en 
France. Il fut reconnu pour ses peintures de scènes 
de genre et ses portraits, principalement de jeunes 
femmes dans des intérieurs riches et de cardinaux 
exerçant des ac}vités de loisirs -jeux de cartes, 
peinture- sous des traits humoris}ques laissant 
percer une certaine cri}que à l’égard de la fonc-
}on. Il expose régulièrement à Paris, Versailles 
(1882-1914) et Vienne (1888). 

Acte de décès 1887 Paris 18e 
- Archives de Paris 

Il décède à Cannes, le 23 
août 1923, à l’ancien hôpital, 
rue St-Dizier. La déclara}on 
est faite par E}enne Barbey 
de Villadin.  

Cf. Wikipedia,  
Filae et Geneanet 

Joseph Clément 
Georges CROEGAERT 

Ar}ste peintre 

° 1848 Anvers (Belgique) 
+ 1923 Cannes (06) 

Clémence Héloïse  
FLEURY 

°1862 Pont-Audemer(27) 
+ 1953 Grasse (06) 

Jus}ne Ernes}ne Laure 

GODARD 

Ar}ste drama}que 

° 1859 Paris 

Jean Georges  
CROEGAERT 

° 1878 Paris 11e
 

° 1881 Paris 18e
 

Jeanne CROEGAERT 

° 1886 Paris 18e 

+ 1887 Paris 18e
 

Emile Ernest GODARD 

° 1821 Rouen (76) 
X 

Joséphine Emma CLAUDE 

Jacques CROEGAERT 

X 

Clémence VAN BEE 

Bernard Victor FLEURY 

Conducteur de diligences 

X 

Appolonie GOSSELAIN 

Non mariés Non mariés 
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Etienne Barbey de Villadin 

E琀椀enne Barbey de Villadin était présent à la villa 
Mauresque chez le peintre Georges Croegaert et 
témoigne lors de la déclara}on de son décès à 
Cannes en 1923. 
 

Il est né sous les prénoms de E}enne Alphonse, à 
Nétreville (27), chez sa grand-mère maternelle, 
près d’Evreux, le 9 juillet 1864 de Gaspard Ferdi-
nand Barbey (48 ans) et de Adèle Alphonsine Mar-
quet (23 ans).  
 

Son père, militaire, est alors en garnison à Brest. 

Il se marie le 17 décembre 1888 au Mans (72). Il 
est dit mineur car la majorité pour les hommes est 
encore 昀椀xée à 25 ans et 21 ans pour les 昀椀lles ; ce 
ne  sera qu’en 1907 que la majorité sera 昀椀xée à 21 
ans pour les deux sexes. 

Acte de naissance n°129 - 1863-1867 - AD de l'Eure 

Acte de mariage n° 430 - 1888 - AD de la Sarthe 

Leur divorce sera prononcé à Paris le 9 juillet 1918 
(rôle n°2471). 

Acte de naissance n° 306 - 1906 Boulogne - AD 92 

Il épouse donc Jeanne Blanche Eugénie de la Mon-
neraye, née le 9 août 1870 à la Croixille près de 
Laval en Mayenne, 昀椀lle de Albert Marie de la Mon-
neraye (1826-1870) et de Mélanie Claire Espé-
rance de Coüasnon (°1845).  
 

Cette dernière est fille du Baron Philippe de 
Coüasnon (1818-1877) demeurant  au  château de 
la Rongère à la Croixille, et de Blanche Mélanie 
Victorine des Acres de l’Aigle(1818-1898). 

E}enne Alphonse et Jeanne Blanche de la Monne-
raye auront plusieurs enfants dont certains décè-
deront en bas âge ou jeunes :  
 

• Fernande George琀琀e (1890) 
• Jean E}enne (1896 Colombes-1897 Colombes) 
• Marguerite Thérèse (1898 La Garenne-Colombes 

-1916 Haute-Goulaine/44) 
• Roger Maurice (1906 Boulogne-Billancourt-1911 

la Jarniganière, Basse-Goulaine). 

A la naissance de leur 昀椀ls, E}enne et Jeanne habi-
tent 23 rue de Meudon à Boulogne-Billancourt, il 
est  industriel. 

la famille de Coüasnon est présente depuis le XVIe 
siècle dans l’élec}on de Laval ; elle est originaire 
de Haute-Bretagne. 

Acte de mariage n° 430 - 1888 - AD de la Sarthe 

" ...est comparu Gaspard Ferdinand Alphonse Barbey Chef de 
Bataillon au quinzième Régiment de Ligne, Chevalier de la 
Légion d'honneur et de plusieurs ordres étrangers, âgé de 
quarante huit ans, domicilié en ce moment à Brest, Finistère, 
où il 琀椀ent garnison&" 

www.odile-halbert.com 
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Au début du XXe siècle elle est une actrice connue ; 
elle se produit dans les grands théâtres parisiens 
sous le pseudo de Raymonde de Laroche. Elle aurait 
choisi ce pseudo  en lien avec le prénom de sa fille.  
 

En 1906 elle assiste aux premiers essais de Santos-
Dumont à Bagatelle ce qui fera naître sa passion 
pour l'avia}on.  
 

Elle rencontre les frères Voisin et a une rela}on 
avec Charles Voisin.  
 

Charles Voisin décède le 26 septembre 1912 dans 
un accident de voiture dans lequel Elisa est blessée. 
 

Elle se remarie le 20 février 1915 à Meudon ; elle 
habite alors chemin des Ponts, villa Bercail, avec 
Jacques Vial, caporal aviateur, né à Paris 16e le 3 
décembre 1892, il est domicilié à Reims. Elle di-
vorce une seconde fois le 16 juillet 1917. Jacques 
Vial se remariera deux autres fois et décèdera à 
Paris en 1958. 
 

Durant toutes ces années, depuis sa rencontre 
avec les frères Voisin, elles par}cipera à de nom-
breux mee}ngs en France et à l’étranger, et fera 
son premier vol seule à bord d’un avion Voisin en 
octobre 1909.  
 

Elle ob}endra son brevet de pilote lors d’un mee-
}ng à Héliopolis en Egypte en 1910. Elle s'engage 
comme conductrice militaire lors de la Première 
Guerre Mondiale.  
 

Le 18 juillet 1919, lors d’une séance de tests sur l’aé-
rodrome du Crotoy, elle copilote un avion Caudron 
expérimental avec l’aviateur Barrault ; tous deux 
décèdent dans la chute de l’avion, Elle avait 37 ans. 
 

Elle repose avec son fils au cimetière du Père Lachaise. 

Acte de naissance n°2247 
Archives de Paris  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Mauresque 

Aux alentours de 1910, Elisa Léon琀椀ne Deroche 
dite Baronne Raymonde de Laroche, vécut au 41 
quai de Billancourt avec Charles Voisin, pionnier 
de l’avia}on. Celle-ci eut de nombreuses ac}vités 
spor}ves (permis de conduire en 1902, tennis, mo-
to) mais reste connue pour son mé}er d’actrice de 
théâtre et surtout en tant que première femme 
pilote d’avia}on au monde.  

Elle obtient son brevet 
de pilote le 8 mars 1910. 

xxx 

Elle se  marie le 4 août 1900, à Paris 4e avec Louis 
Léopold Thadome né en 1873 et habitant 33 rue 
Richelieu ; son père était tapissier et sa mère, pos-
}cheuse en cheveux. 
 

Ils ont 2 enfants : 
     - Raymonde Marguerite Charlo琀琀e, née le 11 
août 1901, et décédée le 25 mars 1902 à 7 mois et 
demi (AD paris 1er, actes n°488 et n°197) 
    - André, né le 1er janvier 1903 à Paris 1er ; il était 
étudiant aux Arts et Mé}ers. Il décède à l’hôpital    
Laennec le 24 août 1924, peut-être de la grippe 
espagnole. 
 

Leur divorce est prononcé le 28 juin 1909. 

Elle est née à Paris 4e au 61 rue de la Verrerie, le 
22 août 1882 ; ses parents étaient portefeuillistes 
(employés de banque chargé de la ges琀椀on 昀椀nan-
cière des portefeuilles des clients). 

Baronne Raymonde de Laroche 

Wikipedia 

Elisa Léon琀椀ne Deroche 

h琀琀ps://scriiipt.com/ 

 

Wikipedia 
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Renault n’est pas loin : les deux premières photos 
ci-dessus ont été prises depuis le toit de l’usine, la 
cheminée est celle de la toute nouvelle centrale 
Renault et un atelier Renault est en construc}on 
sur la droite, de l’autre côté de la rue de l’Ile. A 
gauche, au deuxième plan, on aperçoit la toute 
première maison de campagne achetée par le père 
de Louis Renault en 1875. Ils sont donc voisins.  

Les villas de la rue Théodore en 1912 – © Coll. Renault Histoire 

Aujourd’hui, nous allons sor}r de l’oubli une villa 
plutôt pe}te mais intéressante par son aspect et 
son propriétaire.  
 

C’est ce琀琀e maison avec les lucarnes coi昀昀ées de 
curieux triangles. Elle était en plein milieu du tra-
pèze à l’époque où celui-ci baignait dans le calme 
et la verdure.   
 

A la date de la photo, la villa est la propriété d9un 
architecte et ingénieur : Eugène Médart Clinch dit 
"Nousillet" (ou "Nouzillet").  
 

 

On ne sait pas pourquoi ce surnom.  

1912 détail – © Coll. Renault Histoire 

 

Un élément qui plairait beaucoup aujourd’hui ! Le 
pe}t jardin con}ent un puits commun avec le voi-
sin Bérard (à gauche). L’accès est protégé par un 
élégant portail en fer forgé.  

Toutes les vues que nous avons collectées vien-
nent de Renault Histoire, merci à eux. 
 

Que voyons-nous ?   
 

La rue qui longe la villa n’existe plus, c’était la rue 
Théodore, la villa était au 31. Aujourd’hui, elle se-
rait située sur le parc de Billancourt, au niveau de 
l’aire de jeux. On dis}ngue en arrière-plan les peu-
pliers du quai de Seine et le coteau de Meudon 
avec le pavillon de Bellevue qui existe toujours.  

La propriété est toute pe}te au regard des 
autres villas disparues de Billancourt : 351 m². La 
maison de trois étages est coi昀昀ée de lucarnes à 
gâbles ornés, avec arêtes et épis de faîtage. Les 
autres étages ne semblent pas présenter d’élé-
ments décora}fs notables.  
 

La propriété con}ent aussi le pe}t bâ}ment de 
deux étages qui la jouxte (à droite), caché par les 
arbres et qui semble aussi décoré. Il porte une 
grande terrasse qu’on peut protéger du soleil 
grâce un vélum et accessible depuis le dernier 
étage du grand bâ}ment.  

Détail de la terrasse en 1912 – © Coll. Renault Histoire 

 

La villa de l'architecte Nousillet-Clinch   
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Men琀椀on sur la façade - A.Monnerot-Dumaine 

Des réalisa琀椀ons discrètes 

208 boulevard Jean-Jaurès et rue du Vieux Pont de Sèvres 

En tant qu’architecte il n’a pas laissé de grandes 
réalisa}ons mais nous avons réussi à en retrouver 
quelques-unes à Boulogne.  
 

On sait qu’il a dessiné un immeuble au 33 avenue 
des Moulineaux (Pierre Grenier) qui n’existe plus 
et un autre au 35 rue Na}onale, pour un certain 
M. Rivardo, immeuble assez ordinaire mais qu’on 
peut encore voir aujourd’hui.  

L’architecte résidait dans sa villa toute l’année avec 
son épouse Denise et ses deux fils Julien et René. 
Ce n’était donc pas une résidence secondaire.  
 

En creusant un peu, on apprend qu’il était prési-
dent d’une société de gymnas}que "Patrie" à Bou-
logne. Il était membre du Touring-Club de France 
et une pe}te annonce de 1913 nous apprend qu’il 
"prêtait volon}ers son automobile à personne sé-
rieuse". Une Renault ?  

Si vous trouvez d’autres mentions de Nousillet-
Clinch ailleurs dans Boulogne, n’hésitez pas à nous 
les communiquer. La recherche n’est pas terminée.  

La réalisa}on la plus notable, vous êtes passés de-
vant sûrement de nombreuses fois, c’est l’im-
meuble du 208 boulevard Jean-Jaurès, à l’angle 
avec la rue du Vieux Pont de Sèvres et qui abrite la 
boulangerie "Délices et Compagnie".  
 

L’immeuble est également men}onné dans l’ou-
vrage "Boulogne-Billancourt, ville d’art et d’es-
sai" (page 64). Sa façade porte la men}on 
"Nousillet-Clinch Architecte 1912".  

L9entrée, côté boulevard, décorée d9un mo琀椀f ovale typique du 
début du siècle – A. Monnerot-Dumaine 
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Les propriétaires  
avant Renault 

Un opposant à l9expansion de Renault 

La propriété avait été acquise 
par Eugène Médard Clinch et son 
épouse Rosalie Faron le 29 décembre 
1904 pour 30 000 francs.  
 

A noter que les gâbles triangulaires 
de la villa ne sont pas sa réalisa}on 
puisqu’on les voit ne琀琀ement sur 
ce琀琀e autre photo de 1903 prise des 
hauteurs de Meudon.  

Nousillet-Clinch se fait remarquer deux ans plus 
tard par son opposition à la fermeture de la rue de 
l’Ile, toute proche, lors de "l9affaire des rues Re-
nault". Louis Renault, propriétaire de tous les ter-
rains de la rue, envisageait de la privatiser. Eugène 
n’est pas riverain de la rue de l’Ile mais cette fer-
meture transformerait la rue Théodore en impasse. 
Il a déjà vendu en 1913 à Louis Renault un de ses 
terrains, mais veut protéger sa villa des coups de 
force de l’industriel. Il adresse une première pro-
testation à la municipalité le 5 janvier 1915.    

 

Peu importe que M. Renault ait fait ou non les frais 
de viabilité de ce琀琀e voie. Ce ne sont pas des frais 
faits par lui qui peuvent lui cons琀椀tuer légalement 
maintenant le droit de propriété". Ces protesta-
}ons resteront sans e昀昀et.  
Il je琀琀era 昀椀nalement l’éponge et acceptera de 
vendre sa propriété à Louis Renault le 23 janvier 
1917 pour un bon prix. La villa sera rasée rapide-
ment pour laisser la place à des ateliers de fonde-
rie et d’embou}ssage (ilot I de l’usine). 
 

Eugène Nousillet-Clinch décède le 28 décembre 
1936 à l’âge de 64 ans, à Boulogne-Billancourt. 

Une fois la rue de l9Ile fermée, la rue Théodore se termine en impasse  
Cadastre 1905. Archives de Boulogne-Billancourt.  

Il y est répondu que "la rue 
de l9Île n9ayant jamais été 
classée au nombre des voies 
communales est restée voie 
privée& La Ville n9a pas à 
intervenir elle, mais les inté-
ressés qui prétendent avoir 
des droits sur ce琀琀e voie".  
 

Des mois plus tard, un ma-
}n de novembre 1915, 
Louis Renault fait barrer la 
rue de l’Île des quais jus-
qu’à la rue du Hameau. 
Nousillet-Clinch réagit :  

"Je proteste énergiquement.  
 

La rue de l9île est ouverte à la circula琀椀on publique 
depuis plus de quarante ans& la prescrip琀椀on est 
donc acquise ; ce琀琀e voie appar琀椀ent à la ville de 
Boulogne. Nul droit pour M. Renault de se l9appro-
prier. Et c9est l9administra琀椀on communale qui doit 
rappeler M. Renault à la réalité des faits& " 

Billancourt vu du coteau de Meudon vers 1903  
Le Deley - Coll. Lebaillif 
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Situa琀椀on de la villa dans le parc de Billancourt - OpenStreetMap 

L’examen de l’acte de vente, retrouvé dans le 
fonds de l’associa}on Renault Histoire, nous per-
met de recons}tuer les propriétaires précédents. 
Ce sont essen}ellement des Parisiens sans his-
toire, la villa devait être une résidence secondaire. 
 

Acquisi}on le 29 octobre 1894 par Henry Gaspard 
Charles Châtelain (1850-1915), représentant de 
commerce et son épouse Julie Noémie Clerget, 
parisiens. pour 12 500 francs. 
 

Acquisi}on le 27 juin 1882 par Armand Edouard 
Joseph Marie le Fores琀椀er de Quillien (1852-1922), 
chevalier de la Légion d’honneur, commis principal 
au ministère de la Marine, enseigne de vaisseau et 
son épouse Antonine Marie Eugénie Nielly, Pari-
siens, pour 14 300 francs. 
 

Acquisi}on en avril 1873 par Françoise Adelphine 
Lamy épouse de Jules Pierre Moreau, auprès 
de Alexandre et Antoine Cheradame, Parisiens, 
experts en tableaux. Complétée en 1880 par l’ac-
quisi}on du terrain con}gu portant le pe}t bâ}-
ment. 
 

 

Le terrain appartenait à Casimir de Gourcuff depuis 
1825 comme tout le reste du Village de Billancourt, 
puis aux promoteurs Bonnard & Naud à par}r de 
1859. A l’époque le terrain était vierge de toute 
construc}on. On ne sait pas exactement quand la 
villa a été construite mais une habita}on apparaît 
à cet endroit sur les cartes de 1890. 

À suivre& 
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L'architecte Eugène Nousillet-Clinch a un visage 

C’est toujours une grande sa}sfac}on d’être con-
tactés par les descendants des personnes évo-
quées dans nos ar}cles.  
 

C’est ce qui nous est arrivé après la publica}on de 
l'ar}cle précédent. 

Dans la foulée, nous avons également élucidé le 
mystère de son nom de famille. Souvenez-vous, 
lors de notre enquête nous avions trouvé, pêle-

mêle, les noms "Nousillet", "Nouzillet", "Clinch" ou 
"Nousillet-Clinch". Pourquoi toutes ces iden}tés 
di昀昀érentes ? 

 

La raison est simple : La mère d’Eugène, Sophie Le-
clere, a été mariée en premières noces avec 
Jean Clinch. Celui-ci décède alors qu’Eugène est en-
core enfant. Sa mère se remarie avec un mon-
sieur Nousillet, blanchisseur à Boulogne. Eugène et 
son beau-père sont souvent ensemble et les gens 
prennent l’habitude d’appeler Eugène le "petit Nou-
sillet", puis le "fils Nousillet", c’est pourquoi il a été 
autorisé à être appelé "Clinch dit Nousillet", patro-
nyme porté encore aujourd’hui par ses descendants. 

Catherine nous a également communiqué ce琀琀e 
photo de l’immeuble du 208 boulevard Jean-

Jaurès, dessiné en 1912 par Eugène au croisement 
avec la rue du Vieux Pont de Sèvres. Photo de bien 
meilleure qualité que celles dont nous disposions 
jusqu’à présent. Cet immeuble abrite encore une 
boulangerie aujourd’hui.  Le mardi 14 juin 2022, Catherine Delbos, une ar-

rière-pe}te-昀椀lle de l’architecte, nous contacte par 
email. Elle a eu la joie de découvrir nos photos de 
la villa, qu’elle ne connaissait pas. Bien sûr, nous 
sommes heureux d’avoir pu lui faire ce plaisir. En 
retour elle nous a communiqué de précieuses pho-
tos de l’architecte. La villa a en昀椀n un visage !  
 

Les voici : 

Ce琀琀e photo date probablement de la Première Guerre Mon-
diale, à en juger par la tenue militaire et la voiture. 

Eugène (à droite) est sur le point de vendre sa villa à Renault si 
ce n'est déjà fait (23 janvier 2017). Collec琀椀on familiale. 

Eugène, à gauche 琀椀ent la main de sa pe琀椀te-昀椀lle Viole琀琀e, avec 
son 昀椀ls Julien. Julien est le grand-père de Catherine Delbos. 
Collec琀椀on familiale. 

L'immeuble Nousillet-Clinch - Collec琀椀on familiale. 
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Jusqu’à cet acte tout semble clair, mais rapide-
ment démarre l’énigme Jean Clinch. Pas d’autre 
enfant du couple Clinch Lecleire à Paris, mais 12 à 
Boulogne en 1858, 1861, 1862, 1863 ,1864, 1865, 
1867, 1868, 1876, 1877, jumeaux en 1879. Il faut 
détailler les informa}ons concernant Jean Clinch. 

Les informa琀椀ons contenues dans l'ar琀椀cle per-
me琀琀ent d'e昀昀ectuer des recherches généalogiques.  
 

La trouvaille de chaque acte donne de nouvelles 
pistes qui ne sont pas dans un ordre de présenta-
}on, ordre qui va être tenté dans ce qui suit. Les 
résultats sont étonnants et modi昀椀ent quelque peu 
les données familiales. De nombreuses énigmes 
sont décelées au fur et à mesure des recherches. 
 

Eugène Médard Clinch est né à Paris XVe en 1872. 

Premier constat le père indiqué comme étant le mari 
conformément à la loi n’est jamais le déclarant.  
 

A chaque naissance c’est la sage-femme qui fait la 
déclara}on avec des témoins qui ne semblent pas 
avoir de liens de famille avec la mère, peut-être 
sollicités par la sage-femme.  
 

Jean Clinch n’a aucune indica}on 5 fois, est indi-
qué absent 3 fois, en voyage 2 fois, domicile incon-
nu 2 fois. Sa profession est tré昀椀leur 8 fois, incon-
nue 2 fois, mécanicien 2 fois.  
 

Le lieu de naissance est quali昀椀é 10 fois chez ses 
père et mère ce qui semble le standard, mais 2 fois 
chez la mère. 

 

Eugène Nousillet-Clinch et sa famille 

Il est né à Dublin Irlande, âgé de 36 ans soit né 
vers 1817, 昀椀ls de Jean Clinch et Anne Byme décé-
dés, dont les prénoms sont indiqués en français, le 
marié lui signe John, profession de tré昀椀leur de-
meurant à Auteuil. Il a un témoin, Victor Louis Ro-
chelot aussi tré昀椀leur domicilié à Auteuil. Que 
diable faisait-il à Faverolles, le mé}er de tré昀椀leur 
pouvait-il être nomade ? 

 

Son épouse est Jus}ne Mathilde Cousin née à Fa-
verolles âgée de 20 ans. Elle décède le 8 sep-
tembre 1856 à Faverolles, épouse de Jean Clinch, 
profession de tré昀椀leur, domicilié à Paris. Cela ne 
présume pas une vie commune d’autant plus, que 
de 1853 à 1856 il n’y a pas de naissance d’enfant. 

Jean Clinch ne tarde pas à se remarier à Auteuil 
avec Louise Sophie Lecleire, repasseuse, née à 
Hondschoote dans le Nord le 4 juillet 1838, ses 
parents habitant à Boulogne, acte non trouvé mais 
indiqué par deux sources en 1857, février, ou mars 
soit 6 mois après le décès de sa première épouse.  
 

Comment a-t-il été avisé de ce décès, peut-être 
est-il passé à Faverolles ?  

 

Jean Clinch apparait en France dans un premier 
acte, publica}on de mariage, le 4 septembre 1853 
à Faverolles (Eure-et-Loir). Le mariage a lieu au 
même endroit le 14 septembre. 

L'énigme Jean Clinch 
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La ques}on qui se pose est "compte tenu de 
toutes ses absences et de la succession des nais-
sances, Jean Clinch peut-il être le père de tous ces 
enfants".  Cela me semble improbable, mais alors 
y a-t-il un seul père ou plusieurs, c’est une énigme 
qui ne pourra être complètement résolue. 
 

Jean Clinch décède le 9 juin 1883 à Hécourt, Eure 
où il demeure, profession de tré昀椀leur âgé de 66 
ans. On pourrait penser que les déclarants n’au-
raient pas beaucoup d’informa}ons d’état civil sur 
lui, grosse surprise, les noms et prénoms de ses 
parents sont indiqués, les nom et prénom de sa 
première épouse ainsi que son lieu et date de dé-
cès, le lieu et date de mariage avec sa deuxième 
épouse aujourd’hui sa veuve. Les déclarants étant 
des habitants de Hécourt il semblerait que Jean 
Clinch sentant sa mort venir ait communiqué ces 
données pour qu’elles soient di昀昀usées.  
 

Comment autrement Louise Sophie Lecleire aurait 
été avisée du décès de son mari ce qui lui a permis 
son remariage.  

Le couple a deux enfants, Julien Ernest le 17 juillet 
1899 et René Louis le 26 juillet 1901, les deux à 
Boulogne. Le père déclarant est nommé Clinch et 
signe simplement Clinch. Lui, sa femme, sa mère 
et Julien Nousillet habitent tous au 201 rue 
d’Aguessau. Il est toujours métreur lors de ces 
naissances et sur le recensement de 1901 où Eu-
gène Clinch est indiqué enfant sans précision de 
qui. Il est bien le 昀椀ls de Louise Lecleire, pourquoi 
pas aussi de Julien Nousillet ? indiquée Faron, pré-
nom Denise au lieu de Rosalie. A ce琀琀e date, ses 
cinq sSurs encore vivantes sont mariées. 

Il est né en 1872 et a eu le nom de Clinch comme 
tous ses frères et sSurs. Il se marie le 6 août 1898 à 
Boulogne sous le seul nom de Clinch avec Rosalie 
Faron née le 28 juin 1878 à Guyancourt, profession 
de blanchisseuse ; sa mère de repasseuse est deve-
nue blanchisseuse. Lui a pour profession métreur, 
métier du bâtiment qui demande la connaissance de 
la lecture de plans mais pas de leur établissement. 

 

Louise Sophie a donné volontairement un mini-
mum de renseignements aux sage-femmes. Jean 
Clinch n’est jamais déclarant ou même présent. En 
1861 il est dit "à Viro昀氀ay".  
 

En 1862 décède Mathilde âgée de 12 jours en 
nourrice à Beuvardes (Aisne), Jean Clinch, père, 22 
ans alors qu’il en a 44. Peu probable que ce soit lui 
qui ait placé l’enfant.  
 

En 1863 décède Marie Julie en nourrice à Saint-

Rémy-la-Calonne âgée d’un mois, âge du père 34 
ans au lieu de 46.  

Plus tard en 1876 et 1877 décèdent deux frères 
âgés d’environ un mois au domicile de leur mère, 
Jean Clinch profession et domicile ignorés. La pa-
ternité de Jean Clinch est alors très douteuse mais 
conforme à la loi. Louise Sophie a de la famille à 
Boulogne, ses père et mère, des frère et sSur, 
aucun n’apparait dans les actes de naissance et 
décès.  
 

Louise Sophie Lecleire se remarie le 17 mai 1884 à 
Boulogne avec Lucien Nousillet blanchisseur né à 
Auteuil le 29 janvier 1835, seulement 3 ans d’écart 
entre eux. Ils habitent tous les deux 144 rue de 
Paris, probable cohabita}on avant le mariage. 

En 1857, elle se marie à Auteuil alors qu’elle ha-
bite probablement Boulogne. Pendant toute la 
période des naissances, sa profession est toujours 
repasseuse.  
 

Elle habite successivement en 1858, 40 Grande 
rue, de 1861 à 1867, 59 rue de la Rochefoucault, 
en 1868, 10 rue des Menus à Boulogne, en 1872 
pour la naissance d’Eugène, 24 rue des Bergers à 
Paris XVe, en 1876, 107 rue de Paris, en 1877, 28 
rue Colas, en 1879, 84 rue de Sèvres à Boulogne.  
 

Pendant toute ce琀琀e période il n’y a pas de recen-
sement pouvant indiquer une cohabita}on.  

D9où une énigme  
Louise Sophie Lecleire 

L'énigme Nousillet-Clinch 

L9état civil de Eugène Médard Clinch 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Nousillet-Clinch 



 

- 132 - 

Eugène Médard Clinch décède le 8 décembre 
1936, architecte, 215 boulevard Jean Jaurès à Bou-
logne toujours avec le seul nom de Clinch. Il n’y a 
donc pas eu un document d’état civil lui per-
me琀琀ant d’u}liser le nom Nousillet-Clinch ou Clinch 
dit Nousillet. 
 

Toute la famille habite 31 rue Théodore et est indi-
quée sous le nom Nousillet Clinch, Rosalie Faron 
indiquée Denise. Curieusement alors qu’Eugène 
aurait été architecte dès 1906, il se déclare mé-
treur. On ne saura jamais sa mo}va}on. 
 

II accepte de vendre sa propriété à Louis Renault le 
23 janvier 1917 pour un bon prix. La villa sera ra-
sée rapidement pour laisser la place à des ateliers 
de fonderie et d’embou}ssage. 

Ce琀琀e même année 1911 il y a un recensement à 
Boulogne. 

 

En 1904 il achète la villa au 31 rue Théodore à 
Boulogne, zone de Billancourt. Il est probable que 
Lucien Nousillet l’a aidé pour cet achat, son salaire 
de métreur ne devait pas être su昀케sant ; il habite 
la villa avec sa mère et son beau-père. 
 

En 1906 Nousillet-Clinch apparait comme archi-
tecte pour une construc}on de 4 étages au 86 ave-
nue Victor Hugo à Boulogne. 
 

Il a dû faire une forma}on pendant plusieurs an-
nées entre 1901 et 1906 lui perme琀琀ant d’exercer 
ce琀琀e profession, peut-être là aussi Lucien Nousil-
let a encore aidé. Une bonne raison pour ajouter 
Nousillet à son nom ? 

 

De 1906 à 1913 on peut répertorier 7 construc-
}ons à Boulogne. 

En juin 1910 le bail indiqué ci-dessus est résilié 
avec des iden}tés "professionnelles". Alexandrine 
Louise Clinch épouse Nolle est bien Clinch mais 
prénommée Claire. Eugène a pour nom Nousillet, 
aucune indica}on de Clinch, son épouse Rosalie 
Faron est prénommée Denise et nommée Clinch, 
nom "état civil" de son mari. 

En 1900 Eugène Clinch et son beau-frère Emile 
Nolle époux de Alexandrine Louise Clinch signent 
un bail de loca}on pour exploiter une blanchisse-
rie de linge située 24 rue des Abondances à Bou-
logne, seul Emile Nolle est blanchisseur.  
 

L’acte n’a pas pu être consulté, les iden}tés u}li-
sées sur cet acte ne sont donc pas connues et la 
présence d’un autre locataire tel Lucien Nousillet 
ne peut être exclue. 

Sa vie professionnelle 
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Cinq ans plus tard en 1926 la famille habite à Bou-
logne au 206 boulevard Jean Jaurès où il y a aussi 
un recensement. 

Le mariage de son fils René Louis en 1923 à Guyancourt. 
 

Le marié, son frère Julien, ses parents ont leur état 
civil o昀케ciel complet. 
 

Il y a une signature Clinch, une signature Nousillet-
Clinch, une signature D Nousillet Clinch et une si-
gnature Nousillet (probablement Julien), les autres 
di昀케ciles à a琀琀ribuer. 
 

Julien habite Boulogne 208 boulevard Jean Jaurès, 
tous les autres à Acquigny dans l’Eure, c’est la ma-
riée qui est de Guyancourt. 
 

Après la vente du 31 rue Théodore à Boulogne en 
1917 la famille s’est installée à Acquigny avant 
1921 où le recensement montre qu’elle était déjà 
présente. 
 

La famille de Victor Faron frère de l’épouse d’Eu-
gène est également installée à Acquigny. 
 

L’état civil est mieux respecté. L’épouse béné昀椀cie 
de son nom mais conserve son prénom "en fa-
mille" de Denise. La date de naissance  de Julien 
est de 1909 au lieu de 1899. Intéressant les recen-
sements mais beaucoup d’éléments à véri昀椀er. 
 

Le 昀椀ls d’Eugène Clinch, René Louis, premier à se 
marier le 4 août 1923, a un 昀椀ls Félix Eugène le 24 
avril 1924, actes à Guyancourt. 

Le mariage de son 昀椀ls Julien Ernest Clinch en 1926 
à Paris XIe. 
 

Le marié, ses parents ont leur état civil o昀케ciel 
complet. Le père est dit architecte. René frère et 
témoin, est nommé Cluichi Nousillet. Le père et le 
marié signent Nousillet-Clinch, signatures di昀昀é-
rentes de l’acte précédent. 
 

Tous habitent au 208 rue Jean Jaurès dont Eugène 
Nousillet-Clinch a été architecte. 

La première appari}on de ce patronyme est au 
recensement de 1921 à Acquigny dans l’Eure. 
La déclara}on est faite par le chef de famille sans 
véri昀椀ca}on de l’état civil o昀케ciel. 
 

Eugène se déclare Clinch dit Nousillet alors qu’il 
est né et décédé Clinch. Son épouse Rosalie Faron 
est Denise avec le même patronyme. Le 昀椀ls René 
aussi. Le plus curieux étant Louise Lecleire veuve 
Nousillet, sa mère, qui est également déclarée 
avec ce patronyme. 
 

Quels sont les mo}fs qui ont conduit Eugène à 
faire ce琀琀e présenta}on ? Impossible de le savoir, 
mais c’est bien l’état civil qui sera celui de la plu-
part de ses pe}ts-enfants. 

Les actes d9état civil signés par Eu-
gène Médard Clinch 

L'énigme Clinch dit Nousillet 
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Il est présent à tous les mariages 
des enfants de Louise, et c’est lui 
le déclarant au décès de Ernest 
Jules Clinch frère d’Eugène en 
1898 à Paris. Il est indiqué 
comme beau-père. Dans un pre-
mier jet ensuite rayé Ernest Jules 
est déclaré 昀椀ls de "père non dé-
nommé" remplacé en marge par 
"Jean Clinch décédé". 

C’est la première personne o昀케ciellement à l’état 
civil portant le nom Clinch dit Nousillet, le nom du 
père n’est pas indiqué, seul son prénom l’est. Son 
frère Roger né le 3 mars 1926 a le même type de 
déclara}on.  
 

Curieusement René Louis à son décès à Boulogne 
en 1931 est enregistré sous le seul nom de Clinch. 
Il n’a pas été possible de découvrir si ce change-
ment de patronyme a fait l’objet d’une décision 
o昀케cielle ou si le maire de Guyancourt, rédacteur 
des déclara}ons de naissance a écrit ce qui lui a 
été dit comme cela a été fait au recensement à 
Acquigny. C’est l’adjoint au maire qui a rédigé 
l’acte de mariage, probablement le maire n’est pas 
allé le consulter. 

 

Il est né le 29 janvier 1835 à Auteuil. On ne trouve 
aucun acte d’état civil avant son mariage avec 
Louise Sophie Lecleire en mai 1884. A ce琀琀e date 
Louise a 6 enfants vivants sur 13 nés. Ce sont Ma-
rie Elise 20 ans, Louise désirée 17 ans, Augus}ne 
Julienne Louise 14 ans, Eugène Médard 12 ans, 
Alexandrine Louise et Ernest Jules 5 ans  

Sont présents au mariage les parents de Louise, un 
de ses frères, un frère de Lucien lui aussi blanchis-
seur habitant à la même adresse que les mariés, 
144 rue de Paris.  
 

Les deux familles sont présentes au mariage, il en 
est de même pour le mariage de Louise Désirée 
Clinch en septembre 1884. Louise a-t-elle pu éle-
ver tous ses enfants avec son ac}vité de repas-
seuse et le salaire correspondant ? Cela semble 
peu probable, elle a pu recevoir l’aide du vrai père, 
Jean Clinch n’étant jamais présent. Le mariage de 
Lucien Nousillet serait bien étonnant si ce n’était 
pas lui le vrai père ; comment à son âge s’encom-
brer d’une telle famille si ce n’était pas la sienne.  

Le 昀椀ls d’Eugène Clinch, Julien Ernest marié le 12 
juin 1926 à Paris, déclare une première 昀椀lle Vio-
le琀琀e Denise Clinch le 18 octobre 1928 à Ville 
d’Avray, puis une autre 昀椀lle Zinnia Renée Clinch dit 
Nousillet au même lieu le 13 septembre 1931. 
 

Le déclarant est le même pour les deux actes. La 
table de 昀椀n d’année et la table décennale n’indi-
quent que Clinch. A son décès en 2013 Zinnia née 
Clinch dit Nousillet devient, par un respect du 
Français l’emportant sur l’état civil, Clinch dite 
Nousillet. 
 

Un troisième enfant Pierre Eugène Clinch dit Nousil-
let est né à Boulogne le 2 juillet 1937, toujours vi-
vant il a des descendants avec le même patronyme. 

L'énigme Lucien Nousillet 

Que faut-il croire ? 

Les recherches généalogiques habituelles ne sont 
"complètes" que si toutes les dates de l’état civil 
sont connues. Il manquait la date de décès de Lu-
cien Nousillet. Il décède dans la villa rue Théodore 
le 2 février 1907, 3 ans après l’achat de la villa, ses 
parents sont indiqués ainsi que son épouse, mais 
tout l’intérêt vient du déclarant. 
 

Le rédacteur ne devait pas connaitre la famille. Il 
écrit "Eugène Nousillet Klein", Klein prononcia}on 
probable de Clinch, l’âge, la profession, le domi-
cile, il s’agit bien de Eugène Médard Clinch. 
 

La men}on suivante résout-elle quelques énigmes, 
il est écrit "昀椀ls du défunt". Toutes les hypothèses 
sont permises. Le rédacteur qui n’a pas bien com-
pris Clinch n’a peut-être pas bien entendu "beau-

昀椀ls", Eugène a pu vouloir rendre hommage à celui 
qui l’avait considéré comme son 昀椀ls, et en昀椀n c’est 
vraiment son 昀椀ls. 
Julien a deux sSurs et un frère, mariés qui peu-
vent avoir une descendance de nos jours. Seule 
des analyses ADN pourraient déterminer la réalité. 
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Il en est de même pour 
Marie Emilie née en 
1875 et non pas Amé-
lie comme indiqué au 
recensement et pour 
Rosalie née en 1878 et 
appelée en famille 
Denise.  
 

En men}on marginale 
le premier mariage 
n’est pas indiqué, seul 
le deuxième l’est. 

Au mariage de Marie Emilie Faron, blanchisseuse, 
elle est dite 昀椀lle de Paul Faron et de Victoire Re-
nault.  
 

Marie Emilie a琀琀este sous serment que c’est par 
erreur que son père dans son acte de décès a été 
prénommé "Apollinaire Rolland" au lieu de Paul et 
sa mère "Victoire Marie" au lieu de Victoire. Pour 
Paul c’est le contraire. Pour Victoire c’est bon.  
 

Les habitudes familiales l’emportent sur l’état civil.  

Si la généalogie Nousillet et Clinch présente des 
énigmes, celle de la famille Faron pourrait en pré-
senter si le mariage de Rosalie ne donnait pas les 
pistes pour trouver toutes les informa}ons malgré 
des documents d'état civil et de recensement 
"imprécis" sinon erronés. 
 

Le 18 mars 1824 à Bringolo (Côtes d9Armor) nait 
Appollinaire Rolland Faron. 
 

 

Sa femme est indiquée Victoire Renault, une 昀椀lle 
Victoire, les deux nées dans les Côtes du Nord 
(actuellement Côtes d9Armor). Une recherche à 
Trégomeur ne permet pas de trouver une Victoire 
Faron, par contre il y a une Victoire Marie Renault 
昀椀lle de Victoire Renault, père non indiqué, née le 3 
août 1870, déclara}on par le grand-père.  
 

Il n’y a pas à Trégomeur le mariage de Paul avant 
1873 date de naissance de Victor en 1873 à 
Guyancourt 昀椀ls légi}me ce qui normalement in-
dique que les parents sont mariés. 

Comme sa 昀椀lle Rosalie, son prénom "en famille" 
sera di昀昀érent. Il est nommé Paul. Tous les actes 
indiqués ci-après sont au nom de Paul Faron. 
 

Il se marie avant 1855 avec Toussainte Renault de 
Trégomeur (Côtes d9Armor) et ils ont au moins 
deux 昀椀ls à Pordic (même département).  
 

L’un deux se mariera à Boulogne avec une blan-
chisseuse. Toussainte décède en 1869 à Pordic. 
 

On retrouve la famille Faron dans un recensement 
en 1876 à Guyancourt. 

Une autre habitante de la villa, 
Rosalie Faron dite "Denise" 
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Au décès de Appollinaire Rolland Faron en 1889 il 
est dit veuf en premières noces de Toussainte Re-
naut et époux en deuxièmes noces de Victoire Re-
naut. Toussainte est née Toussainte Françoise Re-
nault et Victoire, Victoire Renault.  
 

A son décès Victoire en 1894 est prénommée Vic-
toire Marie, ses parents sont indiqués, ce sont les 
mêmes que ceux de Toussainte, Toussainte et Vic-
toire sont donc sSurs. Mais indica}on complé-
mentaire Victoire est dite célibataire, pas étonnant 
qu’on n’ait pas trouvé le mariage, mais étonnant 
tous ces actes où le couple semble marié (enfants 
dits légi琀椀mes). Les déclarants sont crus sur parole, 
les o昀케ciers d’état civil n’ont manifestement pas 
les actes o昀케ciels.  
 

La présenta}on ci-dessus est chronologique, en 
fait, la situa}on est éclairée dans le mariage de 
Rosalie Faron avec Eugène Médard Clinch en 1898.  

Sources  : 
 

• Archives départementales - état civil des Hauts-de-Seine, des Yvelines, de l'Eure, de l'Eure-et-Loir et des 
Côtes d’Armor 

• Archives Départementales - recensements des Hauts-de-Seine et des Yvelines  

 

L’o昀케cier d’état civil fait une déclara}on presque 
parfaite. Pour Eugène conforme à l’état civil pour 
lui et ses parents, pour Rosalie conforme à l’état 
civil pour elle et ses parents. La suite indique bien 
que certains actes sont erronés. "C’est à tort et par 
erreur que Monsieur Faron, père de la future 
épouse, veuf en premières noces de Toussainte 
Renaut et non remarié, a été dans son acte de dé-
cès, déclaré comme époux en secondes noces de 
Victoire Renaut ; que c’est aussi à tort et par er-
reur que le dit Monsieur Faron, dans l’acte de nais-
sance de la future épouse a été prénommé Paul au 
lieu de Appollinaire Rolland". 
 

Tout est devenu clair, mais sans la recherche 
de tous les actes où les personnes sont con-
cernées, il est di昀케cile de ne pas comme琀琀re 
d’erreur. 

Louise Sophie LECLEIRE 

°1839 Hondschoote/59 

+ après 1921 

Repasseuse, blanchisseuse 

Julien NOUSILLET 

° 1835 Auteuil 
+ 1884 Boulogne  

Blanchisseur 

Jean CLINCH 

° 1818 Dublin, Irlande 

+ 1883 Hécourt/27 

Tré昀椀leur 

X 1857 Auteuil X 1884 Boulogne 

Eugène Médard CLINCH 

° 1872 Paris 15e
 

+ 1936 Boulogne-B. 
Métreur, architecte 

 

X 1898 

Boulogne 

Rosalie Denise FARON 

° 1878 Guyancourt/78 

+ 1959 

Blanchisseuse 

12 autres enfants  
nés entre 1858 et 1879 

François NOUSILLET 

Charpen}er 

X 1827 Auteuil 
Joséphine LAUBIER 

César LECLEIRE 

Menuisier 

X 1837 Hondschoote/59 

Rosalie DEMERSSEMAN 

Jean CLINCH 

X  
Anne BISME 

Julien Ernest CLINCH dit NOUSILLET 

1899-1950 

(Voir photo avec sa 昀椀lle Viole琀琀e) 
René Louis CLINCH dit NOUSILLET 

1901-1931 

Famille originaire 
d'Irlande 

Famille originaire du 
département du Nord 

Famille originaire du 
département  

d'Indre-et-Loire 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

Une fois iden}昀椀ée et localisée, il nous 
restait à chercher les informa}ons et 
raconter son histoire.  
 

Tout d’abord, identifier la parcelle, 
puis consulter les registres du cadastre 
(merci aux Archives municipales).  
 

On y trouve les noms des proprié-
taires successifs, dont le dernier en 
date : de Tavernier.  
 

Tiens, }ens, ce nom ne nous est pas 
inconnu : l’historien Penel-Beau昀椀n 
nous en parle en 1905.  

Une grande maison bourgeoise 

 

La maison de Tavernier 

C’est peut-être la plus grande et la plus belle 
des villas disparues de Billancourt. Elle était située 
à la place de la Tour Horizons actuelle (Tour Jean 
Nouvel). Elle disparait vers 1912 sous le rouleau 
compresseur Renault. 
 

En surveillant les sites de vente en ligne, nous 
sommes tombés sous le choc en découvrant la 
photo de Billancourt. Malgré le peu d’informa-
}ons du vendeur, nous avons reconnu tout de 
suite ce琀琀e grande maison de caractère qui appa-
raissait sur le grand panorama du trapèze en 
1912 : 

IGN  

Il ne s’agit pas d’une de ces cartes postales di昀昀u-
sées à des centaines d’exemplaires, mais d’une 
photo privée sur laquelle nous avions bien peu de 
chances de tomber. C’est un vraie trouvaille 
comme il ne nous en arrive que rarement !  
 

Le }rage est de très mauvaise qualité, sans aucun 
contraste et bien peu de détails. Nous avons donc 
procédé à une restaura}on minu}euse.  

Collec琀椀on Jean-Pierre Lebaillif 

La maison est située au 121 (ou 211 ?) rue du 
Vieux Pont de Sèvres (ou 131 et 133 selon la nu-
mérota琀椀on du XIXe siècle). Il est bien di昀케cile de 
dater la photographie, mais on peut supposer 
qu’elle a été prise entre 1870 et 1912.  
 

C’est une belle et grande maison de style classique 
en pierre de taille, donnant sur un grand parc ar-
boré ouvert sur une pelouse. Le terrain s’étend sur 
plus de 13 000 m². Les toitures s’ornent d’élégants 
épis de faîtage et l’accès au jardin se fait par un 
large escalier double.  
 

On remarque, au passage, une di昀昀érence de ni-
veau entre le parc et la rue du Vieux Pont de 
Sèvres (derrière la maison). Celle-ci était suréle-
vée, pour être à l’abri des inonda}ons.  
 

La propriété comprend des dépendances : une loge 
de concierge, avec sa remise et son logement, est 
située hors du champ de la photo, à droite.  
 

Derrière les arbres, à gauche, on devine d’autres 
dépendances comportant une remise et des écuries. 
 

Contrairement à la plupart des villas de Billan-
court, souvent des résidences de vacances, la mai-
son était occupée à l’année. 

Edouard et Germaine  
de Tavernier 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Édouard Henri de Tavernier est chef de bureau au 
secrétariat de la Compagnie Générale des Omnibus, 
dont le père, le baron Victor de Tavernier, s’occupa 
40 ans et présida le conseil d’administration. La 
CGO avait une usine à air comprimé à Billancourt.  

On retrouve également Germaine, en 1905, prési-
dente de la société des Suvres paroissiales de 
Notre-Dame de Boulogne. 
 

Elle par}cipe ac}vement en 1895 et 1896 au Bazar 
de la Charité, le célèbre événement carita}f an-
nuel parisien. On y vend des objets au pro昀椀t de 
bonnes Suvres. Elle y }ent notamment le bu昀昀et 
en 1895, au pro昀椀t de l’école libre Sainte-Élisabeth, 
la première école de Billancourt. Était-elle égale-
ment au Bazar le 4 mai 1897, lors du terrible in-
cendie qui vit la mort de 125 personnes et mit la 
France en émoi ? On ne sait pas. 

La famille de Tavernier est par ailleurs alliée à la 
famille de Casimir de Gourcu昀昀, le créateur 
du Village de Billancourt. 
 

Son épouse, née Germaine de Bessé, appar}ent à 
une ancienne famille de Billancourt dont nous par-
lerons plus loin et qui lui a cédé la maison. Ils ont 
un 昀椀ls, Georges, et deux 昀椀lles, Laure et Marie-

Louise. 
 

Germaine de Tavernier est en 1898 présidente du 
comité boulonnais de l’Union des Femmes de 
France (UFF). Son siège est au 32bis route de la 
Reine. On y donne des cours de pharmacie, de mé-
decine, de chirurgie, de pansement.  
 

L’UFF, fondée en 1881, a pour objec}f de venir en 
aide aux blessés et aux malades des armées fran-
çaises en temps de guerre, et aux vic}mes des 
昀氀éaux ou désastres publics. L’UFF deviendra la 
Croix-Rouge en 1940 en fusionnant avec d’autres 
associa}ons. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

Cadastre 1910 - Archives municipales 

L'incendie du Bazar de la Charité en 1897 voit la mort de nom-
breux enfants et dames de la haute société, dont la duchesse 

d'Alençon, sSur de l'impératrice Sissi. Il est provoqué par l'incen-
die accidentel d'un projecteur de cinématographe - Gallica 

Edouard de Tavernier (à gauche)  
et son père le baron Victor  de Tavernier, président de la CGO 

Diplôme d'in昀椀rmière de l'UFF - Gallica 
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Les recensements nous donnent de précieuses 
informa}ons sur la vie dans la maison. En 1896, 
avec Édouard et Germaine, on y trouve leurs en-
fants et deux domes}ques : Joseph et Auguste. Le 
jardinier, Charles Dubois, réside dans les dépen-
dances, avec son épouse et ses sept enfants. 

Cadastre de 1860 - Archives municipales 

En 1860, Boulogne et Billancourt fusionnent.  
 

La propriété est enregistrée au nom de sa pe}te-

昀椀lle, Adèle Camuzat de Riancey, selon le cadastre, 
mais selon des actes notariés,  c’est sa fille,     
Germaine Nizon, qui  est propriétaire.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

Ce n’est qu’en 1866 que la grande maison est en-
昀椀n construite. Elle résiste au siège prussien de 
1870 puis à l’entrée des Versaillais qui réprimeront 
la Commune de Paris. 
 

Georges de Bessé, 昀椀ls d’Adèle Camuzat de 
Riancey, hérite de la propriété en 1875, au décès 
de sa grand-mère. Il est veuf, son épouse Isabelle 
Leclerc est décédée cinq ans plus tôt à l’âge de 29 
ans, laissant trois enfants en bas âge. Georges est 
administrateur de la Caisse l’Épargne et membre 
du conseil municipal de Boulogne-Billancourt. 
C’est un notable. 
 

Dès 1880, Georges acquiert le terrain voisin d’Ar-
mand Bas}er et en fait un grand potager. La pro-
priété double en super昀椀cie pour a琀琀eindre plus 
d’un hectare : 

C’est en 1821 que la propriété est acquise par un 
avocat parisien, Olivier Nizon. Billancourt n’est 
alors qu’un grand domaine agricole, dominé par la 
ferme de Billancourt. Billancourt ne dépendait pas 
de Boulogne, mais de la commune d’Auteuil. La 
propriété de Nizon est située en bordure du ha-
meau qui existait aux abords du vieux pont de 
Sèvres. Sur le cadastre de 1823 c’est une maison 
plus pe}te qui 昀椀gure. On ne sait pas à quoi elle 
ressemblait.  

Une famille installée à Billancourt 
depuis 1821 

Recons琀椀tu琀椀on des propriétaires successifs  
Village de Billancourt 

À par}r de 1901, les Ta-
vernier semblent louer les 
dépendances à des fa-
milles de blanchisseurs et 
d’ouvriers.  
 

En 1911, il n’y a plus 
qu’une domestique, Au-
gustine Couty, veuve et 
fidèle employée de la mai-
son depuis plus de 10 ans.  
 

Dans les dépendances, le 
jardinier s’appelle désor-
mais Jean-Pierre Maillet. 

Cadastre de 1905 - Archives municipales 
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Les de Tavernier très ende琀琀és, 
vendent à Louis Renault 

Près d’un siècle après la dispari}on de la grande 
maison des Tavernier, se dresse aujourd’hui la plus 
grande tour de Boulogne-Billancourt : la tour Hori-
zons, culminant à 88 mètres et créée par Jean 
Nouvel. La prochaine fois que vous lèverez les 
yeux vers elle, songez au déclin des Tavernier.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

C’est une somme très importante. À cela s’ajou-
tent des hypothèques légales suite à de nom-
breuses condamna}ons par la jus}ce pour non 
paiement de débiteurs et fournisseurs, comme un 
tailleur, un couvreur ou un serrurier&. Bref, les de 
Tavernier sont lourdement ende琀琀és et la maison 
est grevée d’hypothèques. Pourquoi ? Édouard n’a 
probablement pas hérité du sens des a昀昀aires pa-
ternel : malgré plusieurs dizaines d’années passées 
dans la société de son père, il n’est que chef de 
bureau. 
 

Le 28 mars 1912, les de Tavernier, pris à la gorge, 
concluent la vente de leur propriété à Louis Re-
nault pour la somme de 230 000 francs. Le mon-
tant est dérisoire au regard de la super昀椀cie, c’est à 
peine 20 francs le mètre carré, pas de quoi couvrir 
les de琀琀es. 
 

Sur ce琀琀e photographie de 1912 la belle propriété 
des Tavernier fait peine à voir. Les arbres du jardin 
sont presque tous aba琀琀us, le grand potager 
n’existe plus et le terrain est déjà couvert de char-
pentes métalliques. 

Gallica  

À l’époque on pouvait louer un éclairage électrique 
comme aujourd’hui on loue une sonorisation. 
 

Nous avons trouvé dans la presse de l’époque une 
anecdote assez amusante qui nous éclaire sur sa 
personnalité. Georges ne s’embarrassait pas de dé-
noncer quasi-publiquement ses débiteurs oublieux ! 

Le Temps, 16 mars 1883 - Gallica 

On ne lui reproche pas de réclamer son argent, 
non, mais d’u}liser volontairement des moyens 
lisibles par les messagers, concierges et domes-
}ques. Il sera condamné à une pe}te amende. 
 

Georges de Bessé revend, le 12 juillet 1893, la pro-
priété à sa 昀椀lle Germaine et son mari Édouard de 
Tavernier. Il reste usufrui}er et demeure à Billan-
court mais pas longtemps, semble-t-il, car il ne 
昀椀gure pas dans le recensement de 1896. 

Oui, la maison a 昀椀ni entre les mains de l’industriel 
(vous en dou琀椀ez ?). Mais pourquoi les de Tavernier 
ont-ils vendu ? Chez Renault Histoire nous avons 
trouvé l’acte de vente et celui-ci nous donne la 
réponse.  
 

La propriété est enregistrée en garan}e de trois 
prêts successifs pour un montant total de 320 000 
francs consen}s aux de Tavernier par la compa-
gnie d’assurances le Phenix entre 1902 et 1905.  

Les bâtiments disparaîtront en 1916 et l’ensemble cè-
dera la place à des ateliers de carrosserie automobile. 
 

Nous avons retrouvé dans les journaux de 1925, la 
trace d’Édouard et Germaine de Tavernier à Va-
rennes-sur-Seine, près de Fontainebleau, où ils fi-
nissent leurs jours modestement, il est loin le grand 
bal de 1883. Édouard disparait en 1927 à l’âge de 
76 ans. Germaine le suit en 1932, à 71 ans. 

La propriété des de Tavernier en 1912 - © Renault Histoire 

Le plus grand bâ琀椀ment de 
Billancourt renaît en 2011 
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Geneanet  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

 

Les familles Nizon, Camuzat de Riancey, de Bessé et de Tavernier 

Les propriétaires successifs de la villa sont bien 
connus. 
 

Dans un premier temps il est possible de trouver 
l’acte de mariage du dernier couple habitant la Vil-
la, Edouard de Tavernier et Germaine de Bessé 16 
juin 1879 à Paris 5e.  
 

Edouard Henri de Tavernier est né le 18 octobre 
1851 à Paris. Il est indiqué comme sans profession 
à 27 ans. Il est fils d’Édouard Ferdinand Louis Victor 
de Tavernier, administrateur de la Compagnie Gé-
nérale des Omnibus de Paris et de Louise Elisabeth 
Vergnaud.  
 

Germaine Debessé, son épouse, est indiquée sans 
profession, née à Boulogne le 21 août 1860, de-
meurant avec son père à Billancourt fille de 
Georges Joseph Debessé sans profession et de Eli-
zabeth Leclerc.  

Contrairement aux indications de la famille le pa-
tronyme de Bessé est écrit en un seul mot au lieu 
d’avoir une particule. C’est le cas pour Germaine et 
pour son père. La signature de Germaine est en un 
seul mot et celle de son père également.  
 

Par contre les faire-part de mariage aussi bien du 
côté Debessé que du côté de Tavernier Indiquent 
de Bessé. 

Nous allons commencer par faire une étude de la 
famille de Tavernier. Des descendants ayant déjà 
fait des recherches il est facile avec l’aide de Ge-
neanet de remonter quelques généra}ons de la 
famille de Tavernier jusqu’à une famille Tavernier. 
 

L’histoire de la vie de Claude Germain Ignace Domi-
nique Tavernier grand-père de Edouard Henri va 
nous faire comprendre pourquoi les descendants 
ont adopté la particule. 

Geneanet  
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

Claudius Germanus Igna琀椀us Domineus Tavernier 
est né à Colmar (acte en la琀椀n) en 1770, 昀椀ls de 
François Germain Tavernier et Marie Marguerite 
Bidermann (transcrip琀椀on en français)   

L’état de ses services dans l’armée, consultable sur 
le site Léonore dans son dossier de Légion d’Hon-
neur, commence en 1790 à l’âge de 20 ans. 
 

Quelques informa琀椀ons complémentaires et la 
suite de sa carrière. 
 

Entre 1789 et 1815, environ 140 000 personnes, 
les émigrés, qui琀琀ent le territoire français, en rai-
son des lois révolu}onnaires.  Le 3 août 1790, An-
dré Boniface Louis Rique琀� de Mirabeau, frère de 
Mirabeau, révolu}onnaire membre du Tiers Etat, 
qui琀琀e la France. 

La carrière militaire de Claude Tavernier 

Archives départementales du Haut-Rhin  

Base Léonore 

Il commence à lever une légion et recrute, ouvrant 
des bureaux aussi bien en Allemagne qu’à la fron-
}ère suisse, tandis que des émissaires discrets 
prospectent Colmar et Sélestat d’où probablement 
le recrutement de Tavernier volontaire le 19 dé-
cembre 1790.  
 

Il est nommé sous-lieutenant le 1er juillet 1792 peu 
avant une escarmouche du 12 août 1792 et le dé-
cès de Mirabeau le 15 septembre 1792. Il fait alors 
par}e de l’armée de Condé probablement dans les 
Grenadiers de Bourbon et par}cipe jusqu'en 1801 
à toutes les campagnes de l'armée de Condé qui 
con}nue de se ba琀琀re, à la solde de l'Autriche, puis 
de l'Angleterre et de la Russie, jusqu'en 1801. Il est 
blessé le 8 décembre 1793 à Blesheim. Le 1er mars 
1797 il est nommé lieutenant, et passe ensuite 
capitaine aide-major dans les Grenadiers de Bour-
bon le 1er juillet 1800. 
 

Après avoir fait en pure perte des prodiges de va-
leur à Wissembourg, à Haguenau, à Bentheim, le 
prince de Condé est obligé de congédier son ar-
mée et se re}re en 1800 en Grande-Bretagne avec 
son 昀椀ls. Tavernier est alors a琀琀aché au Commis-
saire Général Anglais à Vienne. 
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Tavernier passe en Angleterre garde du corps du 
roi Louis XVIII jusqu’au 12 novembre 1814 date à 
laquelle il rentre en France à la suite du roi arrivé à 
Paris le 3 mai 1814 avec 12 gardes du corps dont il 
ne fait pas par}e. Il est incorporé dans la compa-
gnie de gardes du corps d’Havré. Le 20 mars 1815, 
il suit le roi à Gand et y reste pendant les 100 
jours. Il est reçu maréchal des logis le premier no-
vembre 1815 après le retour du roi le 8 juillet 
1815. 
 

Le 7 février 1816 il est nommé capitaine comman-
dant la gendarmerie royale des Basses-Pyrénées, à 
Pau. En février 1822 il est nommé chef d'escadron 
et prend le poste de Commandant de la force pu-
blique territoriale des Basses-Pyrénées. Le 8 août 
1830, il est mis en congé de réforme, et en retraite 
dé昀椀ni}ve en 1837. 
 

Ce琀琀e belle carrière lui a valu toute une série de 
nomina}ons : 
 

• Le 29 juin 1814 il est nommé Chevalier de 
l9ordre royal et militaire de Saint Louis, 

• Le 25 septembre 1816 Il est nommé Chevalier 
l9ordre du Phénix de Hohenlohe, 

• Le 25 avril 1821 il est nommé Chevalier de  
l9ordre royal de la Légion d9honneur. 

 

Dans ses états de services en 1821 il est nommé 
"Monsieur le Chevalier de Tavernier" avec pour 
seul prénom "Dominique". C’est un des rares actes 
avec le patronyme "de Tavernier". 

Base Léonore 

L’erreur de prénom est corrigée le 22 juin 1821, 
mais il n’est plus que Tavernier comme écrit sur 
son acte de naissance. 

Le 29 mai 1825 il est nommé officier de l’ordre royal 
de la Légion d’honneur, il est "Sieur Tavernier". 

Base Léonore  

Base Léonore  

Il est également nommé Chevalier de l’ordre de 
Saint-Ferdinand d’Espagne. 

L9ordre de Saint-Louis est un ordre français créé 
par Louis XIV en 1693 pour récompenser les o昀케-
ciers catholiques pour leurs services dis}ngués 
pendant au moins 10 ans ; il a été supprimé en 
1792, puis rétabli de 1814 à 1830. 
 

Louis Aloy de Hohenlohe-Waldenburg-Bartenstein, 
prince du Saint-Empire, choisit de répondre aux 
dérèglements de la Révolu}on française en créant 
un ordre de chevalerie aussitôt mis au service de la 
maison de Bourbon et de la légi}mité. C'est ainsi 
que l'Ordre du Phénix de Hohenlohe put égale-
ment servir à récompenser les émigrés français qui 
s'étaient intégrés aux régiments d'Hohenlohe. 
 

L’ordre de la légion d’honneur, créé par Napoléon, 
a été conservé par Louis XVIII sous le nom de 
"ordre royal de la Légion d9honneur". 
 

L'ordre royal et militaire de Saint-Ferdinand  est 
un ordre honori昀椀que espagnol, des}né à récom-
penser les mérites militaires, créé le 31 août 1811 
par les Cortes de Cadix, et con昀椀rmé par Ferdinand 
VII d'Espagne lors de son retour à Madrid en 1815. 
La nomina}on de Tavernier est sans explica}on. 

Si sa vie militaire semble excep}onnelle, celle de 
son frère ainé François Joseph Antoine, né le 17 
mars 1769 aussi à Colmar, l'est tout autant. 
 

Il s’engage au premier régiment de chasseurs à 
cheval le 1er septembre 1788. Il est nommé maré-
chal de logis en 1792, nommé sous-lieutenant le 
10 juillet 1793.  En 1797 Il est adjoint à l’adjudant 
général Ormaney. Il est nommé chef d’escadron au 
12e régiment de chasseurs le 28 février 1807, chef 
d’état-major de la division Montbrun en 1809, 
chef d’état-major de la division Pajol en 1813.  
 

Prisonnier après la bataille de Leipzig il revient en 
France en juin 1814. Le premier août il est mis en 
non ac}vité.  

 Saint-Louis         de Hohenlohe   Légion d’honneur  Saint-Ferdinand 

La carrière militaire de son frère 
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Au retour de Napoléon de l’île d’Elbe il est nommé 
le 31 mars 1815 à l’état-major du commandement 
supérieur à Strasbourg puis sous-chef d’état-major 
de l’armée du Rhin. Il termine à Waterloo une bril-
lante carrière. Il est mis en demi-solde au 1er juillet 
1815 et en retraite en 1818. 
 

Il a participé aux campagnes de 1792, 1793, celles 
des ans 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, aux armées du Nord de 
Sambre et Meuse et du Rhin, celles de 12 et 13 à 
l’armée des côtes, celle de l’an 14, celle de 1806 et 
1807 à la grande armée du Rhin, celle de 1809 à la 
grande armée d’Allemagne, celle de 1812 à la 
grande armée contre la Russie, celle de 1813 à la 
grande armée d’Allemagne. Il a été blessé cinq fois, 
deux fois par un coup de feu, une fois par un coup 
de mitraille, une fois par un coup de baïonnette. 
 

Lui aussi a eu des nominations, chevalier de la Lé-
gion d’honneur le 26 prairial an 12, officier de la 
Légion d’honneur le 1re juillet 1809, baron le 3 mai 
1810 par un acte signé à Anvers par Napoléon con-
tenant des conditions d’hérédité "Titre transmis-
sible à sa demande à sa descendance directe, légi-
time, naturelle ou adoptive de mâle en mâle, par 
ordre de primogéniture".  A ce titre sont attachées 
des armoiries qui sont définies dans la nomination. 
Il a un seul fils, Baron Tavernier qui meurt céliba-
taire. Et ainsi se termine cette branche de Tavernier. 
 

Il termine sa vie à Colmar où il décède le 25 août 
1844. Il n’aurait rencontré son frère que pendant 
l’année 1814. Il est peu probable qu’ils se soient 
trouvés face à face lors d’une bataille. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

Son acte de naissance en la}n de 1770 est donné 
au début de cet ar}cle. 
 

Le 2e acte disponible est celui de son mariage à 50 
ans le 2 décembre 1820 à Poursiugues-Boucoue 
dans les Basses-Pyrénées.  
 

La première informa}on est qu’il est veuf de Ca-
therine Cobligere, décédée le 5 septembre 1808 
en un lieu non déchi昀昀ré mais situé à l’étranger car 
l’acte a été traduit.  
 

Il n’y pas d’indica}on d’existence d’enfant.  
 

Son épouse est Françoise Emilie Lafont, 24 ans, 
née à Arzacq (avec le seul prénom de Françoise) 
également dans les Basses-Pyrénées et dont le 
père décédé est dit homme de loy. 

Les actes d'état civil de Claude Germain 
Ignace Dominique Tavernier 

Les enfants 

Les patronymes des enfants ne 昀椀gurent pas dans 
le texte, ils sont seulement présents en marge. 
 

Le 25 janvier 1822 naît à Pau Paul Henri Charles 
Joseph "(de) Tavernier" (en marge) 昀椀ls de 
"Tavernier". La mère est dite "de Lafont". 
 

Le 4 octobre 1823 naît Edouard Ferdinand Louis 
Victor "Tavernier" 昀椀ls de Tavernier" et Françoise 
"Delafont".  
 

Le 15 février 1825 naît Charles Valen琀椀n Henry 
"Tavernier" (en marge) 昀椀ls de "de Tavernier" et 
"de Lafont".  

Arch. déptales des Pyrénées-Atlan琀椀ques  

Le 22 juillet 1826 naît Adèle Françoise Louise Ma-
deleine "(de) Tavernier" (en marge) Fille de 
"Tavernier" et de "de Lafont". 
 

Le 7 février 1829 naît Romuald Emile Dominique 
"Tavernier" (en marge) 昀椀ls de "Tavernier" et de 
"de Lafont". 
 

Le 4 avril 1830 naît Richard Jeanne Louise Olympe 
"Tavernier" (en marge) 昀椀lle de "de Tavernier" et 
de "Delafont". Pour la première fois apparaît le 
}tre Chevalier des ordres royaux et militaires de 
Saint Ferdinand d’Espagne et la fonc}on de vice- 
président du comité central de l’Associa}on des 
chevaliers de Saint Louis. 

Archives départementales des Pyrénées-Atlan琀椀ques  

Dominique Ignace Claude Germain Tavernier dé-
cède le 4 juin 1849 à Pau avec tous ses }tres mais 
avec uniquement le patronyme Tavernier. 
 

L’histoire de la famille va maintenant se concen-
trer sur Édouard Ferdinand Louis Victor né Taver-
nier dont le 昀椀ls habitera la Villa. 
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Edouard Ferdinand Louis Victor 

Il se marie une première fois le 10 septembre 1850 
dans le 5e arrondissement de Paris. Il est indiqué 
de Tavernier, employé (sans autre précision), 昀椀ls 
de de Tavernier. Son épouse est Laure Elizabeth 
Vergnaud, née à Paris dans le 7e arrondissement le 
2 mars 1832 ; son père est décédé, sa mère Elisa 
Tuleu est vivante et ren}ère. 
 

Deux enfants naissent à Paris 5e, d’abord Édouard 
Henri de Tavernier le 18 octobre 1851, ensuite 
Léopold Albert le 17 novembre 1854. 
 

Le couple Tavernier-Vergnaud se déplace alors 
vers Pau où décède Élisa Tuleu le 27 mars 1855.  
 

Le couple s’installe au château de Caplane à Pou-
liacq à une trentaine de kilomètres de Pau, com-
mune d’environ 100 habitants, voisine d’Arzacq-

Arraziguet d’où est originaire Françoise Lafont. Il 
s’agit d’une ancienne maison noble du Luc autre-
fois en Tursan, siège de la seigneurie de Mondebat 
domaine vendu à la Révolu}on. Pas de preuve, 
mais il peut venir de la famille Lafont. 
 

Laure Elizabeth Vergnaud décède à Pouliacq le 25 
juillet 1856 et Françoise Emilie Lafont le 15 sep-
tembre 1861, son époux est déclaré "propriétaire 
ren}er".  
 

Édouard Ferdinand Louis Victor, né Tavernier, pro-
priétaire, se remarie le 24 août 1863 à Saint-Sever, 
avec Marie Suzanne Henrie琀琀e Françoise de La-
doue, sans profession, née à Saint-Sever le 15 dé-
cembre 1840 (d9une famille noble habitant Saint 
Sever depuis 1739). Il est maire de Pouliacq nom-
mé par le préfet, d'environ 1859 à 1864.  
 

De ce琀琀e union naît à Pouliacq le 2 septembre 1864 
Edmond Marie Henri Ferdinand de Tavernier 昀椀ls 
de "de Tavernier", propriétaire ren}er et à Saint-
Sever le 3 août 1869 E}enne琀琀e Thérèse Louise 
Anne Marie de Tavernier 昀椀lle de "de Tavernier", 
ren}er.  
 

En 1869 il est à Paris. En 1879 il est administrateur 
de la Compagnie Générale des Omnibus. En 1890 il 
est vice-président du conseil d’administration. Il 
décède le 19 novembre 1891 à Paris, président du 
conseil d’administration. Il a été nommé chevalier 
de la Légion d’honneur en août 1877. Son faire-part 
de décès énumère toute la famille de Tavernier.  
 

Il n’a pas été trouvé de documents montrant que 
Victor de Tavernier était baron, ni l’origine de la 
fortune de la famille. 

Les remarques sur le changement de patronyme 
de "Tavernier" à "de Tavernier" sont des re-
marques "généalogiques" montrant que pendant 
la plus grande par}e du XIXe siècle les patronymes 
n’étaient pas encore 昀椀xés et que l’adop}on d’une 
par}cule pouvait se faire avec une grande liberté 
par des o昀케ciers d’état civil. Ces remarques ne 
me琀琀ent en cause ni la notoriété ni les mérites des 
personnes citées. En e昀昀et du couple Tavernier-
Bidermann naissent deux enfants tous les deux 
o昀케ciers de la Légion d’honneur, à la généra}on 
suivante il y a un chevalier de la Légion d’honneur 
et à la généra}on suivante deux o昀케ciers de la Lé-
gion d’honneur, tous Tavernier ou de Tavernier. 

Germaine "de Bessé" ou "Debessé" 

Tous les actes de Germaine sont "Debessé" alors 
qu’elle semble avoir passé sa vie "sociale" comme 
"de Bessé". 

Décès 1932 

     Naissance 1860                                 Mariage 1879 

Le père de Germaine, Georges Joseph 

Les actes originaux de naissance et mariage à Paris 
n’existent plus. A son décès, déclaré par son gendre 
Edouard de Tavernier, il est nommé "de Bessé" mais 
de nombreux actes montrent que la déclaration 
n’est pas contrôlée par l’officier d’état civil. 
 

Par contre sa signature est présente sur plusieurs 
actes, à la naissance de ses 昀椀lles, Germaine en 
1860, Jeanne en 1865. La signature est établie 
jeune, reproduite par ré昀氀exe toute sa vie avec, 
quand elle est lisible, son patronyme.   

Archives départementales des Hauts-de-Seine 
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Mariage à Paris 6e le 29 septembre 1886 de 
Jeanne Debessé, née à Nice le 8 janvier 1865 avec 
Victor-Marie Robert Lemaire, employé au chemin 
de fer, 昀椀lle majeure de George Debessé proprié-
taire refusant son consentement ainsi qu’il résulte 
de trois actes respectueux faits par elle à son père 
en date du 2 juin, 3 juillet et 12 août de la même 
année, demeurant avec son père à Billancourt 133 
rue du Vieux Pont de Sèvres. Si le futur marié ne 
semble pas avoir une situa}on professionnelle ex-
cep}onnelle, parmi les témoins 昀椀gurent deux 
frères hommes de le琀琀res, un secrétaire rédacteur 
au Sénat, o昀케cier d’académie, un ingénieur cheva-
lier de la Légion d’honneur. 
 

Naissance 28 janvier 1870 à Boulogne au 113 rue 
du Vieux Pont de Sèvres de Joseph Georges Henri 
Félix de Bessé 昀椀ls de "de Bessé".  
 

Il se marie le 23 novembre 1895, demeurant à Co-
lombes, 昀椀ls majeur de Joseph Georges de Bessé, 
sans profession, demeurant à Paris 43 rue La-
faye琀琀e auquel il a été no}昀椀é trois actes respec-
tueux par maître Aron, notaire à Paris, le 10 août, 
14 septembre et 22 octobre dernier, encore un 
refus de consentement.  
 

Il n’y a pas d’explica}on à ces refus.  

Il est né à Bordeaux en 1806 Debessé, mais avec 
seul prénom Albert.  

 Le père de Georges Joseph, 
Edouard Albert 

Archives départementales de Gironde  

L’original du mariage à Paris avec la noble "de 
Riancey" n’est pas consultable ; le relevé indique 
"de Bessé". A son décès en 1868 à Varennes, il est 
"de Bessé" Edouard Albert, inspecteur Général des 
finances en retraite, officier de la Légion d’honneur. 

Archives départementales de Seine-et-Marne 
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Il a été possible de trouver un relevé de carrière : 
progression constante, retraité à 60 ans.  
 

Mais le site Léonore n’a pas enregistré son dossier 
de Légion d’honneur. Sa carrière n’est pas en con-
tradic}on avec ce }tre. 

La vie quo琀椀dienne de l'Inspec琀椀on des Finances sous  
le Second Empire - Revue Historique 1987 - Gallica 

Le père d9Edouard Albert,  
François Joseph 

Il est marié à Adélaïde Dupressoir en un lieu et à 
une date inconnue. Ils ont un premier 昀椀ls Charles 
François né le 27 septembre 1793 à Egly (Essonne). 
Ce Charles François deviendra soldat dans l’armée 
de Napoléon (17e régiment d'infanterie de ligne). 

Mémoire des Hommes 

Le couple s’installe peu après à Varennes sur Seine 
où Adélaïde Dupressoir décède en 1833 et Fran-
çois Joseph en 1854. 
 

Grâce aux recherches avant 1793 à Egly, il a été 
trouvé un acte de mariage qui apporte des infor-
ma}ons dé昀椀ni}ves sur l’origine de la famille. 
 

Mariage à Egly le 22 mai 1787 de Jean Bap}ste de 
la Grange, chevalier seigneur de la Chabroulie de-
meurant à Paris, rue de l’Université paroisse de 
Saint-Sulpice, capitaine au régiment du Perche, 
avec demoiselle Anne Charlo琀琀e de Bessé 昀椀lle ma-
jeure de messire Jacques Joseph de Bessé seigneur 
de Mon}gny et de Jouy et de dame Marie Char-
lo琀琀e Rollot (donc Anne Charlo琀琀e est sSur de Fran-
çois Joseph) demeurant à Paris rue de la Harpe. 
Témoins habitant la même rue, un avocat conseil-
ler du roi subs}tut du procureur de sa Majesté et 
un Intéressé dans les a昀昀aires du roi. Il n’y a pas de 
doute les de Bessé ou Debessé sont bien d’origine 
noble.  
 

L’adop}on du patronyme dépend des circons-
tances, de celui qui écrit les actes et des mots u}li-
sés par le déclarant.   
 

La transcrip}on est faite avec des majuscules, 
adapta}on du texte en}èrement en minuscules. La 
paroisse d’Egly dépendait de la paroisse voisine de 
Boissy-sous-Saint-Yon, elle-même voisine de Jouy, 
aujourd’hui Breux-Jouy. Il n’a pas été trouvé un 
lieu voisin de Mon}gny. 

Archives départementales de l'Essonne  

Dans cet acte la date de 
naissance du père, Jacques 
Joseph, est indiquée 
comme étant le 16 mai 
1726 mais le lieu n’est pas 
indiqué. Le couple de Bessé
-Rollot s’est établi à Egly 
peu avant ce琀琀e date. Il n’y 
a pas de traces de Debessé 
à Egly avant 1787. 
 

Ensuite le couple Debessé-

Dupressoir est présent à 
Bordeaux, François Joseph y 
étant commis courtier ; 
deux enfants naissent à Bor-
deaux en 1806 et 1810. Le 6 
août 1824 François Joseph 
déclare le décès de sa mère, 
90 ans, à Egly. Il habite alors 
à Belleville. 

François Joseph est également présent au décès de son 
père à Egly le 22 juillet 1794.  
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Origine de la famille Nizon 

Faire-part - Geneanet 

Cette situation explique les nommés au faire part de décès d’Edouard Albert de Bessé, bien que la plupart 
soient de la famille de Riancey ou collatéraux. 
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Le mariage Nizon-Barbier en 1790 fait l’objet d’une 
dispense de consanguinité. La généalogie établie 
alors donne des indica}ons sur 4 généra}ons. Le 
père de Olivier Nizon est Edme Laurent Nizon. La 
consanguinité provient de la famille Chardon.  
 

Il est possible de recons}tuer les di昀昀érents des-
cendants de l’ancêtre Chardon. Les couples indi-
qués perme琀琀ent de situer l’origine de la famille à 
Auxerre.  
 

Olivier est né le 18 juin 1764 dans la paroisse 
Notre-Dame-la-d’Hors, 昀椀ls d’Edme Laurent Nizon 
et Edmée Barbier. 
 

Il s’est marié le 17 juin 1763 à Auxerre dans ladite 
paroisse, mais ses parents ne sont pas indiqués alors 
que ceux de sa femme, Edmée Chardon, le sont.  
 

Il est indiqué comme bourgeois et un frère de sa 
femme comme écuyer lieutenant de la maréchaus-
sée d’Auxerre. 
 

Cette absence de parents fait penser qu’Edme est veuf. 
Un petit saut de quelques années auparavant permet 
de trouver le 19 février 1762 le décès, suite à une nais-
sance, de Marie Bernard, épouse de Edme Laurent Ni-
zon ancien directeur des hôpitaux militaires. 

Archives départementales de l'Yonne 

Dispense de mariage 1789-1790 - cote AN Z1o-184B - Archives na琀椀onales indexées sur Geneanet 

Le mariage a eu lieu le 1er juin 1761 à Héry.  
Le 27 décembre 1760, décès de Marie Anne Ger-
maine Morin de Barcourt épouse de Edme Laurent. 
 

Le mariage a eu lieu le 31 octobre 1758. 
 

Il est indiqué qu’Edme Laurent Nizon est veuf de De-
moiselle Claudine Pellette (transcription incertaine).  
 

Les prénoms Edme Laurent et Claudine ne sont pas 
courants ce qui permet de trouver leur mariage en 
1751 à Dijon, sans indica}on de la raison pour la-
quelle Laurent Edme s’y trouve.  
 

Il n’y pas de confusion possible, les parents sont 
d’Auxerre, et en 1756 nait à Dijon Pierre Laurent 
qui en 1767 sera parrain de son frère Auguste Ger-
main né à Auxerre.  
 

Le père d’Edme Laurent, Laurent, est seigneur de 
Monjou lieu non clairement iden}昀椀é bien qu’il 
existe une rue Monjou à Vénizy à quelques kilo-
mètres au nord d’Auxerre. Laurent est o昀케cier des 
eaux et forêts d’Auxerre.  
 

En 1767 il est "employé dans les a昀昀aires du roi" ce 
qui n’est pas très précis. 
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Le mariage de 1748 donne des informa}ons sur 
l’état de la famille de Riancey.  
 

Il a lieu dans la chapelle du château de Riancey 
aujourd’hui disparu.  
 

Il ne reste de nos jours qu’une rue de ce nom à 
Saint-Lyé.   

La famille de Riancey 

Conclusion 

 

Il a été trouvé une grande par}e des origines des propriétaires et habitants de la villa.  
 

Une grande par}e des familles a une por}on de sa généalogie sur le site Geneanet. La majorité des actes y 
sont consultables ou ont été recherchés dans les Archives départementales.  
 

Les personnes humbles de la campagne travaillaient la terre et pour aménager au mieux leurs biens se 
mariaient localement. Les familles étudiées, toutes nobles ou notables, bougeaient beaucoup plus.  
 

***  

 

Ont été consultées les Archives départementales ou municipales de Paris, Hauts-de-Seine, Seine-et-Marne, 
Essonne, Yonne, Pyrénées-Atlantiques, Landes, Aube, Gironde, Nièvre, Haut-Rhin, Côte d’Or.      

François Camusat est écuyer, son père Henry, dé-
cédé, également écuyer est seigneur de Riancey et 
de Barberey aux moines, deux villages de la pa-
roisse de Saint-Lyé de la banlieue proche de 
Troyes. La transcrip}on est faite avec l’ortho-
graphe moderne. 
 

Les témoins sont tous de noble origine. 

Archives départementales de l'Aube Archives départementales de l'Aube 
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Léon et Amélie Oudard auront 
deux enfants, Jeanne et Georges. 
 

Georges Léon Raymond Jean 
Oudard nait le 4 février 1889 à 
Paris 10e.  
 

Il sera journaliste et écrivain.  

Adolphine Carré veuve Couty 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

 

Du côté de la domes琀椀cité : familles Carré, Couty et Oudard 

Quand nous avons commencé les recherches au 
sujet de ce琀琀e domes}que que l'on trouve dans les 
recensements de 1901 et 1911, nous ne pensions 
pas que cela allait nous entraîner vers l'histoire de 
ses descendants, héros de la guerre de 1870 et des 
deux guerres mondiales !  
 

Il a fallu tout d'abord retrouver le nom de nais-
sance de ce琀琀e veuve Couty. D'après le recense-
ment, on sait qu'elle est née à Migennes (89) en 
1830. Sur les registres de Migennes, notre a琀琀en-
}on se porte alors sur la naissance de Françoise 
Adolphine Carré, née le 4 juillet 1830, 昀椀lle natu-
relle de Marie Marguerite Carré. C'est la grand-

mère Marie Guillot, veuve de Jean-Bap}ste Carré 
qui déclare l'enfant.  
 

Nous retrouvons ensuite son mariage le 14 mai 
1872 à Paris 1er avec Auguste Alexandre Couty, 
ciseleur. La mariée est femme de chambre et de-
meure à Boulogne ; malheureusement il n'est pas 
men}onné l'adresse exacte. Mais néanmoins, pas 
de doute, c'est bien elle.  

Extrait acte de mariage 1872 Paris 1er 
- Archives de Paris 

Le couple a déjà une 昀椀lle, Amélie, née le 17 janvier 
1855 à Paris 10e (ancien). C'est l'histoire du mari 
d'Amélie, Léon César Oudard, et de leur 昀椀ls, 
Georges Oudard, que nous souhaitons ci-après 
vous conter.  
 

Une men}on dans l'acte de décès de Léon Oudard 
nous interpelle. Il est o昀케cier de la Légion d'hon-
neur et Croix de Guerre. Or, né en 1848, il est un 
peu âgé au moment de la Première Guerre Mon-
diale. S'agirait-il alors de la guerre de 1870 ? Son 
dossier sur la base Léonore (Légion d'honneur) 
nous apprend qu'il s'est engagé comme simple 
soldat dans l'infanterie en 1870. Rapidement il est 
nommé caporal puis sergent. Prisonnier des Alle-
mands, il tente par deux fois de s'évader. Versé 
dans la réserve la paix revenue, il gravit tous les 
échelons jusqu'à capitaine en 1886.  

Jean-Bap}ste CARRÉ 

X 

Marie GUILLOT 

+ > 1830 

Marie-Marguerite  
CARRÉ 

° 1807 Migennes (89) 

Françoise Adolphine CARRÉ 
domes}que 

° 1830 Migennes (89) 
+ 1918 Paris 15e

 

X 1872 Paris 1er 
 

Auguste COUTY 

Ciseleur 

° 1822 Paris 11e (ancien) 
+ 1882 Paris 17e 

 

Amélie COUTY 

° 1855 Paris 10e 

+ > 1936 

X 1877 Paris 17e
 

Léon César OUDARD 

Employé de commerce 

° 1849 Paris 

+ 1926 Paris 

Georges OUDARD 

Journaliste, écrivain 

° 1899 Paris 10e
 

+ 1971 Paris 19e
 

Georges Oudard 
1927 - Wikipedia 

Bien que réformé, il s'engage lors de la Première 
Guerre Mondiale. Pendant la Seconde Guerre 
Mondiale, il entre dans la Résistance. Il fonde La 
France Intérieure, organe de presse clandes}n. 
Après la Libéra}on, il devient délégué de l'Assem-
blée consulta}ve provisoire de Paris et siège en-
suite au Conseil Economique et Social.  
 

Il fut président du Syndicat de la Presse Périodique 
Française. 
 

Cf. ar琀椀cle Wikipedia et dossier base Léonore 
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Louis Joseph Legrand 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison de Tavernier 

 

Du côté de la domes琀椀cité : Louis Joseph Legrand 

Lorsqu'au cours de recherches généalogiques on 
tombe sur un nom aussi courant que Legrand on a 
tendance à penser que cela va être di昀케cile. Par}r 
ensuite avec, comme seule indica}on, son âge et 
sa profession n'était bien sûr pas gagné. Mais par-
fois la chance sourit et voici l'histoire de Louis Jo-
seph Legrand, domes}que chez les de Tavernier. 
 

Très rapidement nous trouvons son décès à Bou-
logne le 25 décembre 1900. Il est domicilié au 211 
rue du Vieux Pont de Sèvres. C'est donc bien lui. 
Profession : jardinier et non pas domes}que.  
 

Il est né à Auteuil vers 1831 (69 ans à son décès). Il 
faut donc se tourner vers les archives recons}-
tuées de Paris. Et comme c'est parfois le cas dans 
ces archives, on va trouver des informa}ons qui 
n'auraient pas 昀椀guré dans son acte de naissance. 
Ici il s'agit d'une 昀椀che militaire datée de 1852. On y 
apprend qu'il a les cheveux châtains, qu'il mesure 
1,70 m, qu'il est jardinier et que ses parents rési-
dent au 17 rue du Vieux Pont de Sèvres, à Billan-
court, commune d'Auteuil. Lui-même est domicilié 
à Verdun, au 5e Régiment de lanciers, "remplaçant 
volontairement son frère aîné de la classe 1847." 

Etat civil recons琀椀tué - Archives de Paris 

Recensement Boulogne 1896 - AD Hauts-de-Seine 

Grâce à di昀昀érents actes d'état civil, à défaut de 
recensements à Billancourt sur ce琀琀e période, nous 
pouvons suivre son parcours, profession et lieux 
de résidence. 
 

Quand il se marie à Auteuil le 22 février 1859, avec 
Henrie琀琀e Caroline Guérin, il est domicilié à Au-
teuil ; l'adresse n'est pas men}onnée. L'année sui-
vante, Auteuil est ra琀琀aché à Paris et Billancourt à 
Boulogne.  

Lorsque naît le premier enfant du couple, Marie 
Pauline le 30 avril 1860 (Archives de Boulogne) la 
famille habite 190 route de Versailles. Louis Joseph 
Legrand est jardinier. Au décès de son père, 
E}enne Noël Legrand en 1873, il est cocher et do-
micilié au 113 rue du Vieux Pont de Sèvres. Lors-
que son épouse décède en 1890 il est toujours 
cocher et demeure 142 route de Versailles. Au re-
censement de 1891 il y est toujours men}onné 
avec deux 昀椀ls, Constant et Alfred, respec}vement 
menuisier et cordonnier.  
 

Comme on l'a vu plus haut, Louis Joseph Legrand 
termine sa vie chez les de Tavernier. Ses deux 昀椀ls 
qui déclarent le décès, Ernest et Louis, sont domi-
ciliés respec}vement rue de Solférino et route de 
Versailles à Boulogne.  

A琀琀ardons-nous un instant sur le père de Louis Jo-
seph, E}enne Noël né en 1795 à Évecquemont 
(78). Il fut l'un des derniers conscrits du 1er Empire.   

Bien qu'ayant déserté le 27 mars 1814, 
il se verra décerner la médaille de 
Sainte-Hélène créée par Napoléon III 
pour récompenser les soldats ayant 
comba琀琀u aux côtés de Napoléon 1er, 
encore vivants en 1857.  Wikipedia 

E}enne Noël LEGRAND 

Vigneron 

°1795  Evecquemont (78) 
+ 1873 Boulogne 

Anne Louise LEGROS 

1792-1883 Boulogne 

Louis Joseph LEGRAND 

Cocher, jardinier,  
domes}que  

1831-1900 Boulogne 

Henriette Caroline GUERIN 

1835-1890 Boulogne 

X 1859 

Auteuil 

Enfants : Marie Pauline (°1860), Ernest Henri (°1862), Louis Alfred (°1864), Louis Constant (°1866) 

X 1817 

Evecquemont (78) 
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La villa avait des dépen-
dances cons}tuées d’une 
maison de gardien de deux 
étages et d’une rotonde aux 
larges baies vitrées, sans 
doute u}lisée comme jardin 
d’hiver ou orangerie. Un 
autre bâ}ment abritait pro-
bablement la remise et 
l’écurie.  

Ce parc de près d’un hectare 
et entouré de hauts murs 
occupe toute la longueur de 
la rue de Saint-Cloud (Yves 
Kermen) jusqu’à la rue du 
Vieux Pont de Sèvres. 

 

La villa Aussillous 

La façade côté rue du Cours (Emile Zola) en 1918 -  © Photo Renault Histoire 

Villa à gauche - photo Lucien Hervé et Charles Périer 

La Commune 1871 - SFP 

La maison du gardien et la rotonde (abandonnée) en  1918 à l'angle Yves Ker-
men/Emile Zola - © Photo Renault Histoire 

  
Chaque façade a son entrée. Le 
perron côté ouest fait terrasse cou-
verte et donne sur le parc.  
 

L’accès à la propriété s’e昀昀ectue par 
le 39 rue du Cours (ou le 2, selon la 
numérota琀椀on du XIXe siècle), au-
jourd’hui 59 avenue Émile Zola. 

Selon une source, elle aurait été 
bâ}e après 1885 mais la maison 
est visible sur un panorama de 
1871.  
 

C’est la vue la plus ancienne que 
nous ayons trouvée.  

La villa se présente comme une grande maison 
plutôt carrée, sans fantaisie, 昀氀anquée de deux 
ailes ornées de balustrades et de fenêtres cintrées.  

Poursuivons notre entreprise de résurrec}on 
des villas disparues de Billancourt.  
 

Nichée dans un parc d’un hectare, à l’angle des rues 
Yves Kermen et Émile Zola actuelles, se cachait la 
belle villa Aussillous& et sa part de mystère. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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En 1885, Rosalie Hélène 
Lécolle, 43 ans, négociante 
née dans l’Yonne, acquiert 
ce terrain suite à la liquida-
}on de la Compagnie Géné-
rale d’Éclairage et de Grais-
sage, dont le siège est à 
Nanterre.  
 

Elle a une 昀椀lle Marie, née en 
1869, dont l’acte de nais-
sance men}onne comme 
père un certain Paul-
Théophile Pe}tjean, époux 
de Rosalie. 

Rosalie Lécolle 

Elle agrandit la propriété à tout le triangle Yves Ker-
men – Émile Zola – Vieux Pont de Sèvres (donc jus-
qu’à la place Bir-Hakeim actuelle).  
 

Elle semble vouloir vendre car elle découpe l’en-
semble en 38 lots et trace trois rues, comme en té-
moigne le plan ci-dessus que nous avons déniché. 
 

 En 1894, Rosalie y fait construire une deuxième 
maison par l’architecte Hector Guimard, le créa-
teur des célèbres bouches de métro parisiennes. 

La propriété avant Rosalie Lécolle 

L9a昀昀aire du testament de Rosalie 

Sa 昀椀lle Marie est désignée dans le testament 
comme seule héri}ère de tous ses biens, donc de 
la propriété, pas en tant que 昀椀lle de la défunte 
mais en tant que légataire universelle. Pourquoi 
légataire et pas descendante ? C’est curieux. 
 

À y regarder de plus près il se pourrait bien que 
Marie Pe}tjean, soit en réalité une 昀椀lle naturelle 
(née hors mariage).  
Plusieurs indices nous le suggèrent.  
 

Son père, Paul-Théophile Pe琀椀tjean, bien que 昀椀gu-
rant comme époux de Rosalie sur l’acte de nais-
sance, ne semble pas l’avoir épousée, on ne 
trouve pas trace de leur mariage. Il se serait même 
marié avec une autre un an après la naissance de 
Marie. L’acte de mariage de Marie et de Bruno 
présente aussi Paul Théophile comme époux 
(décédé) de Rosalie.  
 

Sûrement faux, Marie avait d’ailleurs un tuteur à 
son mariage. 
 

Ajoutons que Rosalie n’a semble-t-il jamais porté 
le nom de Pe}tjean et sur son acte de décès, elle 
est désignée comme "célibataire" et non comme 
"veuve". 
 

Rosalie pourrait donc bien être 昀椀lle-mère et Marie 
serait le fruit de la rencontre de ces deux jeunes 
gens de l’Yonne. On sait que l’époque n’était pas 
tendre avec les naissances hors mariage. 

Marie rencontre un jeune avocat à la cour d’appel 
de Paris, Bruno Marie Théreze Aussillous issu 
d’une famille du Tarn.  
 

Bruno Aussillous est également chroniqueur judi-
ciaire, nous avons retrouvé un ar}cle signé de lui 
dans le quo}dien La Presse de 1890. 
 

Marie et Bruno se marient en 1893 à l’église de 
l’Immaculée Concep}on de Billancourt. Ils s’instal-
lent chez Rosalie, dans la villa. Bruno semble avoir 
son étude d’avocat au 35 rue Marceau à Paris. 

Lo琀椀ssement propriété Lécolle vers 1891  
Photo Musée des Arts Décora琀椀fs 

Elle la bap}sera "Villa Toucy" du nom de son vil-
lage natal. Mais elle n’en pro昀椀tera pas car elle 
meurt la même année, à son domicile. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 
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La vie de famille à la villa 

Le testament de Rosalie est con-
testé par sa sSur, Julienne Lance-
lot, qui entend démontrer que 
Marie est sa 昀椀lle naturelle et 
donc, à ce }tre, ne peut revendi-
quer que la moi}é de l’héritage, 
selon le code civil, l’autre moi}é 
lui revenant.  
 

Elle porte l’a昀昀aire devant la jus-
}ce. 
 

L’année suivante le tribunal de la 
Seine rend son verdict : la sSur 
est déboutée (je vous fais grâce 
des mo琀椀fs).  
 

Elle forme appel du jugement 
mais se désiste.  
 

Marie Aussillous donne naissance en 1894 à une 
昀椀lle, Rose Marie Suzanne, puis l’année suivante 
à É琀椀enne Bruno Paul, né à Billancourt. Ce seront 
leurs seuls enfants. 
 

Bruno Aussillous s’engage dans la vie poli}que de 
Boulogne-Billancourt en tant que conseiller muni-
cipal pour Billancourt. L’historien Penel-Beau昀椀n 
nous relate son parcours. 
 

En 1900, alors que Paul-Pierre-Marie Lagneau est 
élu maire, Bruno Aussillous est élu premier ad-
joint, mais il refuse la fonc}on. 

Marie reste donc la seule héri琀椀ère de sa mère. 
 

Mais la justice se retourne contre elle. Ironique-
ment, pour payer des droits de succession réduits, 
Marie revendique cette fois son état de fille natu-
relle ! La justice refuse et invoque qu’on ne peut pas 
se déclarer à la fois légataire universelle pour héri-
ter, puis fille naturelle pour ne pas payer ses droits. 
 

L’a昀昀aire est même devenue un point de jurispru-
dence, relayé par la presse spécialisée et probable-
ment enseigné dans les écoles de magistrature. 
 

Je ne peux m’empêcher de voir, derrière ces ma-
nSuvres juridiques, la pa琀琀e de l’avocat Bruno 
Aussillous. Bon, assez parlé de droit. 

La façade sur le parc en 1918 - © Photo Renault Histoire 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 
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Renault achète la propriété 

La première guerre éclate. Le 28 août 1917, Louis 
Renault et Marie Aussillous, 48 ans, signent l’acte 
de vente des 8 932 m² de la propriété, pour la 
somme de 535 923 francs, avec 4 annuités. Pour-
quoi Marie vend-elle ? On ne sait pas mais, les en-
fants étant par}s s’installer à Paris, rue Ponsard, la 
maison est sûrement devenue trop grande pour 
elle. De plus, avec la guerre, l’usine Renault a pris 
beaucoup d’ampleur et le voisinage n’est pas des 
plus agréables. 
 

Renault ne détruit pas tout de suite la villa. 
Comme beaucoup d’autres belles maisons du 
quar}er il la consacre à ses Suvres sociales. Elle 
sera la pouponnière des salariés de l’usine. 

La même année, il fonde une société de pré-
voyance mutuelle et de retraite scolaire pour Bou-
logne, visant à aider 昀椀nancièrement les parents en 
cas de maladie. Il est également administrateur de 
l’hospice de vieillards de la rue des Abondances. Il 
reçoit les palmes académiques  ("o昀케cier d9acadé-
mie ", selon la terminologie de l9époque). Il est, 
avec le maire, délégué du gaz en 1904.  

Au recensement de 1901, à la villa, outre Bruno, 
Marie et leurs deux enfants, on trouve les domes-
}ques Mélanie Plan}n, Catherine Faucher et 
Charles Simier. Certains sont originaires de Toucy, 
village d’origine de la famille Lécolle. François Sa-
lan, jardinier et concierge, vit dans les dépen-
dances, avec son épouse. 
 

Le 2 janvier 1904, le des}n frappe durement le 
couple : Bruno Aussillous meurt au château de 
l’Épine dans la Vienne. Il a 39 ans et laisse Marie 
veuve à 34 ans, avec ses deux jeunes enfants. 
 

En 1910, les enfants vivent toujours à la villa avec 
leur mère. Une cuisinière, Marguerite Catala, est 
venue renforcer la domes}cité. Le jardinier n’est 
plus là. 

Cadastre 1905 - propriété Aussillous - Archives municipales  

Recensement de Boulogne-Billancourt - 1911 - Archives municipales 

Au beau milieu du 
parc et le coupant en 
deux, Renault cons-
truit un long bâtiment 
(photos 1919) qui 
servira de théâtre, 
puis de garage.  
 

La villa et son terrain 
seront préservés 
encore plusieurs an-
nées, puis disparaî-
tront entre 1926 et 
1930, remplacés par 
un grand bâ}ment 
industriel. 

La façade ouest en 1918 - Pouponnière Renault 
© Photo Renault Histoire 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 
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Une des premières villas du  
Village de Billancourt 

On y usinera et montera les boîtes de vitesse Re-
nault. Selon l’habitude de Renault, l’ilot sera bap}-
sé d’une le琀琀re : ce sera l9îlot "V".  

Photo 1919 - IGN 

Photo 1922 - IGN 

L’acte de vente que nous nous sommes procuré 
chez Renault nous révèle également l’histoire de la 
propriété avant Rosalie.  
 

Faisons un rapide pe}t détour dans le temps.  

Le terrain formait deux lots du Village de Billan-
court. Il est vendu dès 1832 par Casimir de Gour-
cu昀昀 à Auguste Guéau de Reverseau de Rouvray, 
inspecteur des contribu}ons à Lyon. Il est le 昀椀ls de 
Gabriel, seigneur de Gravelle et mousquetaire de 
la garde du roi. Après son décès, le domaine est 
transmis en 1842 à l’épouse de son frère, comte 
Denis Guéau de Reverseau, capitaine de vaisseau. 
La comtesse, Aimée Éléonore, gardera ce琀琀e pro-
priété jusqu’à sa mort en 1850. Ses enfants héri-
}ers la vendront en 1853.  

La famille Guéau de Reverseau de Rouvray sera 
restée 21 ans propriétaire. On ne sait rien de leurs 
séjours à Billancourt. On ignore si la villa a été cons-
truite par eux, mais les cartes de l’époque mon-
trent clairement un bâtiment au même endroit.  
 

La propriété passe ensuite entre les mains de plu-
sieurs personnes : M. et Mme Fournier en 1853 
puis Achille Bouchet la même année. Elle est ven-
due à Louis Paul François Robert en 1859 puis un 
certain Duboys d9Angers, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, en 1861. En 1878, elle est acquise 
par la "Compagnie Générale d’Eclairage et de 
Graissage", producteur de lubri昀椀ants et de gaz 
d’éclairage, qui 昀椀nit par faire faillite. La propriété 
passe entre les mains de Rosalie Lécolle en 1885. 
On connait la suite.  
 

Après la vente à Renault, Marie Aussillous décède 
à Paris le 2 novembre 1949, à 80 ans, emportant 
avec elle le mystère de ses parents.  

Plus rien ne subsiste de la belle Villa Aussillous. Sur 
le terrain de la propriété ont poussé, entre autres, 
la mosquée de l’Olivier, un Carrefour Express et un 
terrain de sport.  
 

Peut-être est-ce chez vous ? 

La propriété  Guéau de Reverseau en 1834 - plan du Village de Billancourt - Gallica 

Son 昀椀ls, É}enne, fera 
une carrière de journa-
liste au Monde. Sa 昀椀lle 
Rose Marie meurt en 
1994 dans l’Aveyron, à 
l’âge de 100 ans. Elle a 
deux 昀椀ls qui sont peut-
être vivants aujourd’hui. 
 

Avec le départ de 
l9usine Renault, le quar-
琀椀er a été complètement 
reconstruit.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 
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Les familles Lécolle, Pe琀椀tjean et Aussillous 

Famille Lécolle 

Comme on vient de le voir la complexité de la fa-
mille de Rosalie Lécolle a nécessité une explica}on 
généalogique au cours de l'ar}cle pour clari昀椀er 
certains points touchant la villa. 

Voici quelques pe}ts éclairages supplémentaires.   

Pour clore les débats quant à la 昀椀lia}on de Marie 
Pe}tjean et le non-mariage de ses parents, repor-
tons nous à la men}on ci-dessous concernant son 
ac}on en jus}ce pour payer des droits de succes-
sion réduits. Cf. recueil général des lois et des ar-
rêts Cass. 26 juin 1899 (Gallica). 

Acte de décès de Rosalie Hélène Lécolle à Boulogne le 19 avril 1894 - Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Cependant dans l'acte de naissance de sa 昀椀lle Ma-
rie à Paris en 1869, Hélène Rosalie Lécolle est bien 
men}onnée comme "épouse" de Paul Théophile 
Pe}tjean... 

Tout d'abord, l'acte de décès de Rosalie Lécolle. 
Comme noté dans l'ar}cle, la décédée n'est pas 
"veuve" mais "célibataire". 

Acte de naissance de Marie Pe琀椀tjean le 18 avril 1869  - Paris 10e  - Archives de Paris 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 

Voir arbre de la famille Lécolle dans l'ar琀椀cle con-
cernant la villa Toucy. 
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Paul Théophile PETITJEAN 

Négociant 

° 28.09.1842 Auxerre, 89 

+ 02.08.1884 Enghien, 95 

Famille Pe琀椀tjean 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 

Les recherches concernant Paul Théophile Pe-
琀椀tjean ne sont pas faciles. Compliqué d'u}liser les 
méthodes classiques puisque dans l'acte de nais-
sance de Marie en 1869 ne 昀椀gurent, à part son 
nom et ses prénoms, que son âge, 26 ans et sa 
profession, représentant de commerce. 
 

Pas de recensement à Paris à ce琀琀e époque et pas 
de mariage avec Rosalie Lécolle.  
 

En résumé, le point de départ est une personne 
née vers 1842-1843, habitant sans doute Paris, 
ayant croisé la vie de Rosalie Lécolle et décédée 
avant le 31 janvier 1893 (mariage de Marie). Une 
recherche par nom sur Filae ou Geneanet s'impose.  
 

Dans plusieurs arbres, 昀椀gure un Paul Théophile 
Pe}tjean né le 28 septembre 1842 à Auxerre dans 
l'Yonne qui se marie le 10 mars 1870 à Paris 11e. 
Dans cet acte de mariage, il est domicilié au 29 rue 
des Vinaigriers et est négociant. On trouve son 
décès dans le Val-d'Oise, à Enghien-les-Bains le 2 
août 1884.  

Comme on l'a vu au sujet de la villa Toucy (voir 
aussi ar琀椀cle concernant ce琀琀e villa) en ce qui con-
cerne l'architecte et comme on le verra dans les 
pages suivantes pour les domes}ques, Rosalie Lé-
colle reste très proche de son village de Toucy et 
de l'Yonne.  

Pas de certitudes certes mais de fortes présomptions : 
• les deux prénoms correspondent 

• il est né en 1842 

• il habite à quelques pas du Faubourg Saint-Denis 

• il est décédé avant 1893 

Et il est né dans l'Yonne... 

On peut donc imaginer que c'est leur origine qui a 
rapproché Paul Théophile Pe}tjean et Rosalie Lé-
colle. Pourquoi ne se sont-ils pas alors mariés 
après la naissance de Marie en 1869 ?   
 

En regardant d'un peu plus près la fratrie, on 
s'aperçoit que le frère de Paul, Georges Henri a eu 
trois enfants hors mariage. Il se marie en 1877 soit 
un an après le décès de sa mère. Se serait-elle op-
posée au mariage ? Comme elle aurait pu s'oppo-
ser à celui de Paul avec Rosalie Lécolle ? 

Le pro昀椀l du père de Marie se 
dessine. Sur Geneanet on 
trouve même son portrait.  
 

Paul Théophile Pe}tjean nait le 
28 septembre 1842, 2 place au 
Lait à Auxerre.  
 

Son père, Louis Théophile, est 
absent. 

Il est domicilié à Paris au faubourg Saint-Antoine ; 
il est quincaillier. 
 

Marie Emélie Molleveaux y rejoint sans doute son 
mari car la famille demeure ensuite à Paris, au n° 3 
rue de Charonne où naitra leur 昀椀ls Georges en 
1846. C'est là que Louis Théophile exerce son né-
goce. Mais ils gardent un lien avec l'Yonne. Au dé-
cès de la mère de Paul, Marie Emélie Molleveaux, 
en 1876, le couple est domicilié 13 rue des Aman-
diers à Paris et résidant 5bis route Na}onale à 
Brienon-sur-Armançon dans l'Yonne.  
 

En résumé, une rela}on amoureuse de Paul Théo-
phile Pe}tjean avec une "payse", sa presque voi-
sine à Paris, mais un projet de mariage peut-être 
contrarié par la mère de Paul Théophile.  

Marie PETIT 

° 02.04.1846 Paris 6e 

+ 15.07.125 Paris 8e
 

Marie PETITJEAN 

° 08.04.1869 Paris 10e
 

+ 02.11.1949 Paris 16e
 

X Bruno AUSSILLOUS 

3 enfants : 
Louis ° 1872 

Maria ° 1875 

Aline ° 1876 

Louis Théophile PETITJEAN 

Quincaillier 

° 01.01.1819 Auxerre, 89 

+ 21.02.1891 Paris 3e
 

Marie Emélie 

MOLLEVEAUX 

° 28.10.1822 Auxerre, 89 

+ 29.09.1876 Brienon, 89 

X 

5.08.1841 

Auxerre, 89 

X  
10.03.1870 

Paris 11e
 

non mariés 

Rosalie Hélène LÉCOLLE 

° 25.06.1842 Toucy, 89 

+ 19.04.1894 Boulogne-B. 



 

- 160 - 

Famille Aussillous 
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Extrait acte de naissance Rose Aussillous - AD 31 

Collec琀椀on du Châtelet, Geneanet 

Quel est le nom de la mariée en 1893 ? Est-ce Ma-
rie Pe}tjean ou Marie Lécolle  ? 

 

Sur l'acte du mariage à la mairie du 2e arrondisse-
ment le 31 janvier 1893 il s'agit bien de Marie 
Petitjean. Cependant on trouve sur Geneanet le 
faire-part de mariage indiquant que la mariée 
s'appelle Marie Lécolle&   

Le mariage religieux a lieu le 2 février à l'église de 
l'Immaculée Concep}on à Billancourt. Elle épouse 
Bruno Marie Thérèze Aussillous, employé de com-
merce. Lors de la naissance de leur 昀椀lle Rose le 27 
septembre 1894 à Toulouse (31) Bruno Aussillous 
est avocat près la Cour d'appel de Paris.  
 

A noter que sur cet acte la mère est dénommée 
Sophie Rose Marie Lécolle&   

Son père Pierre E}enne Constance Aussillous fut 
maire de Saint-Amans-Valtoret de 1855 à 1870.   

Intéressons-nous à Bruno Aussillous. 

Celui-ci est né le 14 décembre 1864 rue Villegou-
dou à Castres dans le Tarn. Son père, Pierre 
E琀椀enne Constance Aussillous est docteur en mé-
decine. Il réside avec son épouse, Pauline Marie 
Louise Mercier, à Saint-Amans-Valtoret égale-
ment dans le Tarn. Ils se sont mariés à Lavaur, 
même département, le 15 mai 1850.  
 

Dans cet acte, on constate que le père de Pauline 
Mercier, Jean Dominique Bruno Mercier est un an-
cien avocat devenu receveur particulier des finances. 
Son petit-fils suivra sa voie en devenant avocat, plu-
tôt que la voie paternelle de la médecine.   

Coll. Delcampe 

Bruno Aussillous décède le 2 janvier 1904 au châ-
teau de l'Epine à An}gny dans la Vienne chez une 
certaine Madame Alluau.  

Bruno AUSSILLOUS 

Avocat 
° 14.12.1864 Castres, 81 

+ 02.12.1904 An}gny, 86 

X Marie PETITJEAN 

 

Pierre AUSSILLOUS 

Médecin 

° 23.09.1815 St Amans V.,81 

+ 01.01.1884 St Amans V., 81 

Pauline MERCIER 

° 05.05.1829  
Labruguière, 81 

+ 22.07.1903 St Amans V., 81 

E}enne AUSSILLOUS 

Propriétaire 

° 28.06.1781 St Amans V.,81 

+ 13.03.1862 St Amans V.,81 

Marie Clo}lde BERNARD 

° 17.05.1796 Castres,81 

+ 17.12.1867 St Amans V.,81 

Jean Dominiq. MERCIER 

Avocat, receveur finances 

° 24.07.1797 Escoussens,81 

+ 29.12.1857 Castres, 81 

Marie Jeanne GORSSE 

° 27.10.1801 Labruguière,81 

+ 15.10.1878 Castres, 81 

X 

07.04.1850 

Saint-Amans-

Valtoret, 81  

X 05.09.1814 

St Amans Valtoret,81 

X 25.08.1823 

Labruguière, 81 
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Du côté de la domes琀椀cité : familles Plan琀椀n, Plissier, Dabo,  
Guillaume et Faucher 

Les recherches concernant la généalogie de la fa-
mille Lécolle n'ont pas été vraiment un "long 
昀氀euve tranquille". 
 

Du côté de la domes琀椀cité, plusieurs histoires tout 
aussi intéressantes nous a琀琀endaient.  

Dans le recensement de 1891 (premier disponible 
à Boulogne), au 2 rue du Cours, avec Rosalie Lé-
colle et sa 昀椀lle Marie on trouve Mélanie Plan}n 
également présente dans les recensements sui-
vants, jusqu'en 1911. 

L'histoire de Mélanie Plan琀椀n est émouvante car il 
s'agit d'un enfant "exposé", autrement dit aban-
donné à l'Hôtel-Dieu dans le tour disposé à cet 
e昀昀et. (cf. Archives départementales de l'Yonne) 

"Ce jourd'hui seize juillet dix huit cent trente cinq à 
neuf heures un quart du soir a été exposé au tour 
de l'Hôtel Dieu une 昀椀lle âgée d'environ huit jours 
sans marque ni billet et couverte de guenilles nous 
l'avons fait bap琀椀ser et nommer Mélanie Plan琀椀n 
puis déclara琀椀on a été faite à la commune elle est 
en nourrice au pe琀椀t torrent commune de Parly 
chez Pierre Barbe le 19 même mois (le 9 avril 1838 
chez Delle Marie Labbe à Vérigny commune de Tou-
cy) Ramenée le 4 août 1849 et remise chez Sébas-
琀椀en Thomas à Auxerre.  
Suivant acte devant Me Lechin le 11 9bre 1844. 
Ce琀琀e enfant a été con昀椀ée à Delle Marie Labbe, céli-
bataire, demeurant à Vérigny commune de Toucy, 
moyt 10 F par an."  

Mélanie Plan琀椀n 

On constate que même dans le choix de ses do-
mes}ques, Rosalie Lécolle n'a pas oublié l'Yonne et 
sa commune natale de Toucy.  
 

Di昀케cile de dire cependant comment elle a connu 
Mélanie Plan}n.  

Son emploi dans la famille Lécolle-Aussillous est 
noté domes}que, femme de charge puis gouver-
nante. Même après le décès de Rosalie Lécolle, 
elle reste au service de la famille de sa 昀椀lle.  

Elle décède à Boulogne le 
30 décembre 1915 au 52 
rue des Abondances, à 
l'hospice dont, comme 
c'est noté dans l'histoire 
de la villa, Bruno Aussillous 
a été administrateur.  

Certes tous les domes}ques ne sont pas origi-
naires de l'Yonne, mais on notera un autre "pays".   

Il s'agit de Gustave Plissier, men}onné comme 
employé dans le recensement de 1911.   
 

Il est né à Toucy en 1868. Il est présent avec son 
épouse, Marie Coudray originaire de la Sarthe, et 
avec son 昀椀ls Marius, né à Toucy en 1900.  
 

Ce琀琀e famille repar}ra ensuite dans l'Yonne où on 
la retrouve dans le recensement de Toucy en 
1921. Gustave Plissier y décède en 1954.  

La famille Plissier 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Aussillous 
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Intéressons-nous maintenant au cocher qui appa-
raît à par}r du recensement de 1896, avec son 
épouse, lingère.  

François Dabo est né en 1864 à Saint-Mar}n-sur-

Oust dans le Morbihan.  Il est le 昀椀ls naturel de Ma-
rie Joseph Dabo.  
 

Lors du recrutement militaire (classe 1884, bureau 
de Vannes, matricule n° 1417) il est toujours domi-
cilié à Saint-Mar}n ; il est laboureur.  
 

A défaut de photo, on dispose de son signale-
ment ; on sait qu'il est blond aux yeux bleus et 
qu'il mesure 1,60 m.  
 

Également grâce à sa 昀椀che matricule on apprend 
qu'à par}r du 24 janvier 1890 il habite à Boulogne 
au 68 rue d'Aguesseau. Dans le recensement de 
1891 c'est au 76 route de Versailles qu'il réside. Il 
est cocher.  
 

Lorsqu'il se marie le 15 novembre 1894 à Boulogne, 
il est également domicilié route de Versailles mais à 
un autre numéro ; profession de cocher. 

Un cocher, François Dabo 

Sans doute la famille 
Lécolle-Assillous dispose-

t-elle d'une voiture telle 
que l'on peut en voir une 
sur ce琀琀e couverture du 
Figaro illustré. 
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Marie Pauline Guillaume, épouse Dabo 

Marie Pauline Guillaume, est née le 19 mai 1870, 
à Lavoye dans la Meuse au domicile de ses grands-

parents maternels. Ses parents habitent à Bou-
logne où ils se sont mariés le 30 mars 1869. Son 
père est terrassier et domicilié au 115 rue de Bil-
lancourt. En 1879, lors du décès de leur 昀椀lle Marie-

Claire, les parents sont épiciers. En 1894 la famille 
est installée au 163 rue d'Aguesseau et le père est 
cantonnier. Marie Pauline est, elle, blanchisseuse. 
En 1896, elle est lingère. On peut imaginer qu'elle 
entre}ent le linge de la famille de la villa.  
 

Léon Delachaux  
La lingère  

Musée d'Orsay 

Le couple ne semble pas avoir eu d'enfant. Aucune 
naissance Dabo dans les tables de Boulogne. Il ne 
昀椀gure plus dans les recensements suivants avec la 
famille Aussillous.  
 

On les retrouve au 87 rue de la Plaine en 1911. 
François Dabo est toujours cocher sans doute plus 
pour très longtemps car l'automobile remplace les 
chevaux. Son épouse est repasseuse. Dans le re-
censement de 1921 au 87 rue du Général Galliéni 
(ils n'ont pas déménagé mais la rue a changé de 
nom) il est noté homme de peine. 
 

François décède à Boulogne le 17 septembre 1925 
et Marie Pauline le 4 janvier 1927 tous deux à 
ce琀琀e adresse. 

Archives départementales  
des Hauts-de-Seine 

François Marie DABO 

Journalier 

°04.08.1800 St Martin s.O, 56 

+ > 1841 

Anne PIQUET 

° 14.03.1809 Pleucadeuc, 56 

+29.02.1840 Pluherlin, 56 

François DABO 

Cocher 

°19.09.1864 St Martin s.O,56 

+ 17.11.1925 Boulogne 

Clément GUILLAUME 

Terrassier, épicier, cantonnier 
° 30.06.1833 Lavoye, 55 

+ 20.10.1915 Boulogne 

Marie Euphrasie 

Célina GUILLAUME 

°18.04.1847 Lavoye, 55 

+ 02.09.1925 Boulogne 

Marie Pauline GUILLAUME 

Blanchisseuse, lingère 

° 19.05.1870 Lavoye, 55 

+ 04.01.1927 Boulogne 

Sébas}en GUILLAUME 

1788-1848 

 

X 07.06.1826 Lavoye, 55 

 

Marie Jeanne LORIAUX 

1795-1839 

Céles}n GUILLAUME 

1810-1883 

 

X 31.12.1834 Lavoye, 55  
 

Rosalie LEMAIRE 

1811-1880 
X 12.09.1831 Pluherlin, 56 

X 
15.11.1894 

Boulogne 

X 30.03.1869 Boulogne 

Marie Joseph DABO 

Domes}que, journalière 

° 27.02.1840 Pluherlin, 56 

+23.04.1922 St Martin s.O, 56 
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En 1894 et 1895 sont nés deux enfants Aussillous, 
Rose Marie Suzanne et É}enne Bruno Paul. 
 

La présence d'une nourrice sur le recensement de 
1896 semble donc tout à fait per}nente.  

Catherine Faucher ne vient pas de l'Yonne mais de 
la Haute-Vienne. Selon les recensements plusieurs 
lieux ou dates 昀椀gurent : Limoges, Saint-Léonard, 
1871, 1876& Il y a de nombreuses Catherine Fau-
cher dans la région, donc di昀케cile d'iden}昀椀er la 
bonne. 
 

Nous n'aurions certainement pas réussi à la re-
trouver sans l'aide d'une généalogiste de la Haute-

Vienne via le groupe Facebook Généalogie 87. 
Qu'elle en soit remerciée. 
 

En résumé, Catherine Faucher se prénomme en 
fait Léonarde comme beaucoup de personnes 
dans la région (dont sa mère). Elle donne nais-
sance à un 昀椀ls, Joseph, né au domicile de sa grand-

mère, Léonarde Thomas veuve Faucher, le 26 mars 
1895 à Pe}t Bosc Viger, commune de Saint-Paul, 
"de père inconnu". On le retrouve dans le recense-
ment de 1896 à ce琀琀e même adresse. On peut 
donc penser que Catherine Faucher laisse son 昀椀ls 
aux bons soins de sa mère.  
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En 1901 et 1911, "Catherine" Faucher n'est plus 
nourrice mais femme de chambre. Mais qu'est-elle 
devenue ensuite ?  
 

Après la vente de la maison, Marie Pe}tjean 
épouse Aussillous s'installe à Paris, 11 rue François 
Ponsard. On la retrouve à ce琀琀e adresse, d'abord 
avec ses enfants, dans les recensements de 1926, 
1931, 1936 et 1946.  
 

Il y a également une domes}que et c'est Catherine 
Faucher. 
 

Lorsque Joseph Faucher se marie le 3 janvier 1920 
à Paris 16e, il est domicilié chez sa mère au 11 rue 
François Ponsard. Parmi les témoins, Marie 
"Lecol", épouse Aussillous.  

Extrait de l'acte de mariage de Joseph Faucher le 3 janvier 1920 à Paris 16e - Archives de Paris 

Di昀케cile de savoir, en l'absence de recensement, ce 
que devient Catherine Faucher après le décès de 
Marie Aussillous en 1949. Elle a alors 78 ans. Son 
昀椀ls semble s'être installé en région parisienne. En 
e昀昀et après le décès de sa première épouse il s'est 
remarié à Paris en 1944. Il décèdera à Montreuil 
(actuelle Seine-Saint-Denis) en 1973 (cf. men琀椀on 
sur son acte de naissance).  
 

Concernant Catherine Faucher, au regard de son 
décès le 5 janvier 1962 à l'âge de 90 à Boulogne-

Billancourt à l'hospice 52 rue des Abondances, on 
peut penser que la famille Aussillous avait tenu à 
assurer ses vieux jours, comme elle l'avait fait pour 
Mélanie Plan}n. 

Bien que sur l'acte de décès, 
sa naissance soit men}onnée 
le 15 août 1871 à Saint-Denis-

des-Murs, il ne 昀椀gure pas 
dans les registres de ce琀琀e 
commune ni dans les TD&. 

Couverture du livre  
Les nourrices à Paris au 
XIXe siècle - F.Fay-Sallois 
Ed. Histoire Payot 

Une nourrice, "Catherine" Faucher 

Archives  
des Hauts-de-Seine 
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C’est l’une des plus grandes propriétés disparues 
de Billancourt. Elle occupe le triangle entre la rue 
de Saint-Cloud (Yves Kermen), la rue Na}onale et 
la rue du Cours (future avenue Emile Zola). Elle 
était la propriété de la même famille depuis 1887. 
Elle faisait face à la Villa Aussillous, située de 
l’autre côté de la rue.  

 

La villa Fountaine 
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La propriété a été rachetée par Renault en 1917. 
C’est pour ce琀琀e raison que nous disposons de ces 
photos et qu’elle a été préservée& du moins pour 
quelques années. 
 

Au sor}r de la première guerre mondiale, Renault 
a a琀琀eint une taille considérable. Louis Renault 
mandate le cabinet d’architectes Plousey pour 
faire un état des lieux détaillé des propriétés de la 
société.   
 

Le rapport est réalisé entre 1918 et 1920. Il est 
colossal et occupe plusieurs mètres linéaires sur 
les étagères de l’associa}on Renault Histoire. 
Chaque terrain, chaque maison, chaque atelier y 
est photographié, référencé, mesuré, inspecté, 
décrit en détail, bâ}ment par bâ}ment, étage par 
étage, pièce par pièce. 
 

C’est ainsi que nous avons pu retrouver ce琀琀e pro-
priété qui n’était encore pour nous qu’une grande 
bâ}sse blanche dans la verdure sur les photos aé-
riennes du début du XXe siècle. Parmi les villas dis-
parues de Billancourt rachetées par Renault c’est 
probablement la mieux documentée. Photo aérienne de 1919 - IGN 

© Collec琀椀on Renault Histoire 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les photos Renault ont été prises en automne ou 
en hiver et sous un ciel gris, la villa n’y est pas à 
son avantage. Laissez-nous vous faire la visite. 
 

Commençons par l’entrée d’honneur, avec sa grille 
en fer forgé. Elle ouvre sur la place de l’Eglise (Bir 
Hakeim) et la rue du Vieux Pont de Sèvres. 

Grille d9honneur et bâ琀椀ment de gardien vers la place de l9Eglise  
© Coll. Renault Histoire. 

Les photos Renault 

Façades avant et arrière en 1920  – ©  Coll. Renault Histoire 

Après avoir traversé la moi}é du parc, on arrive 
sur la maison. 

 

Elle est quasiment la jumelle de la 
maison du Prince polonais, au 
point que nous les avons un temps 
prises l’une pour l’autre.  
 

Elles se distinguent essentiellement 
par le haut de la toiture et les lu-
carnes. 
 

La maison peut loger très confor-
tablement une grande famille, du 
personnel et des amis de passage. 
 

Dans le grand salon on trouve une 
cheminée monumentale.  

© Collec琀椀on Renault Histoire 

Ce琀琀e grande maison bourgeoise, avec ses trois 
corps et sa haute toiture à la Mansart, a une archi-
tecture très classique à l’époque.  
 

Le bâtiment fait 220 m² sur quatre étages, pour une 
façade de 24 mètres de long.  
 

Seule une petite rotonde, à l’arrière, vient briser son 
plan rectangulaire.  
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Plan de 1917. Renault est propriétaire – © Coll. Renault Histoire 
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L’entrée principale du 30 rue du Cours 
(photo haut droite) est gardée par le 
pavillon du concierge (gauche) – Re-
nault Histoire.  
 

C’est l’adresse administra}ve. 
 

La troisième entrée, au sud, se situe au 
48 de la rue de Saint-Cloud (Yves Ker-
men). Elle dessert, à gauche, les écuries 
et, à droite, la remise dans laquelle on 
gare les véhicules.  

 © Collec琀椀on Renault Histoire 
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Le bâ}ment des écuries, avec ses huit entrées, ses 
trois lucarnes et son toit orné ne manque pas 
d’intérêt. 

En 1860, on y trouve un certain Marie-Édouard 
Pinaud, parisien.  
 

La maison qui 昀椀gure sur les plans n’est pas la mai-
son dé昀椀ni}ve.  
 

Le comte Casimir de Gourcu昀昀 occupe l’ancienne 
ferme de Billancourt, de l’autre côté de la rue.  
 

Pinaud meurt à Billancourt en 1868. 

1834 plan du Village de Billancourt  
et future propriété Fountaine (le nord est en bas).- Gallica 
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A l’époque du cercle Renault on y trouve aussi 
deux terrains de boules et un cours de tennis. 
 

Toutes les photos ci-dessus datent de 1918-1920, 
période où Renault est propriétaire. Elles ont pour 
seul objec}f d’illustrer un rapport d’architecte. On 
peine à y retrouver une atmosphère familiale.  
 

Qui étaient Thomas et Mary Anne Fountaine, les 
précédents propriétaires ?  
 

Qui est cet homme d’a昀昀aires anglais, grand ama-
teur d’aviron, qui y a vécu 30 années avec sa fa-
mille et tout son personnel ?  

Les écuries - © Collec琀椀on Renault Histoire 

Le parc de près de deux hectares, intégralement 
cerné de murs, est l’un des plus grands de Billan-
court.  Il est comparable au parc des Glacières ac-
tuel. Il comprend une orangerie, un petit pavillon de 
jardinier en bois, des massifs et une petite grotte 
artificielle comme on aimait en faire à l’époque. Des 
bancs de pierre, des vasques et des colonnes avec 
vases à fleurs agrémentent l’ensemble. 
 

Sur le côté qui longe la rue Na}onale, de grandes 
serres font face à un potager. Un réservoir d’eau 
surélevé a été construit au-dessus d’un poulailler. 

Les serres, le long de la rue Na琀椀onale - © Coll. Renault Histoire 

Les premières cartes du Village de Billancourt nous 
montrent que ce琀琀e propriété faisait par}e des 
premières parcelles acquises.  
 

En 1830 elle semble limitée à la proximité du carre-
four rue du Cours / rue de Saint Cloud. En 1834 la 
propriété semble s’être prolongée jusqu’à la place 
de l’Église (Bir Hakeim), pour ensuite s’étendre sur 
la rue Nationale.  
 

Une des premières villas  
du Village de Billancourt 
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Ruisseau aux arbres sous la neige 1910 (gauche)  
Soleil sur la neige (droite)  

Suvres de Raphaël Fountaine – Artnet. 
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Cadastre 1859 Villa Fountaine – Archives municipales. 

La propriété est vendue en 1879 à Edgard de Por-
to-Riche. Il est banquier parisien d’origine borde-
laise, et frère de l’écrivain et académicien Georges 
de Porto-Riche. C’est lui qui fait construire, en 
1883, ce琀琀e grande maison. 
 

Il revend 昀椀nalement la maison le 23 août 1886 à 
Thomas Taylor (ou Tayler pour l9état civil) Foun-
taine et Jacob Lehmann. Cons}tués en société ci-
vile, ces hommes d’a昀昀aires ont pour objec}f de la 
revendre. Mais, changement de programme, en 
1887, Lehmann revend 昀椀nalement sa moi}é à 
Fountaine. Ce dernier s’y installe avec sa famille. Il 
a alors 49 ans et y restera 26 années.  

En 1912, il sera iden}昀椀é au cadastre comme 
"joailler". Que croire ? A-t-il changé d’ac}vité à ce 
point ? 

 

Il est maître de la loge maçonnique anglo-saxonne 
de Paris. Il ne semble pas avoir pris part à la vie 
publique de Boulogne-Billancourt et n’est men-
}onné nulle part dans les ouvrages historiques de 
Penel-Beau昀椀n ou Coura}er. 
 

Il entre}ent une rela}on entre 1874 et 1877 avec 
une jeune Française, Joséphine Lo琀�n (1848-1877). 
Elle lui donne quatre enfants qu’il reconnait et qui 
vivront avec lui. Raphaël sera peintre et Grégoire 
sculpteur. Aurore et Eléonore, comme Grégoire, se 
marieront à Billancourt en 1897 et 1898. 

Né à Londres en 1838, on ne sait pas bien à quelle 
date et pourquoi il est arrivé en France (après 
1851, c9est sûr). En 1878, il réside à Enghien  et est 
déclaré comme commerçant. En 1891 et 1898 il 
est iden}昀椀é comme "propriétaire". Dans les recen-
sements de 1896 à 1911, il est référencé comme  
"commissionnaire" (un homme d9a昀昀aire qui joue 
les intermédiaires pour d9autres personnes moyen-
nant commission).       

La grande famille  
de Thomas Taylor Fountaine  



 

- 169 - 

Puis Thomas Taylor se marie en Angleterre en 
1879 avec une jeune Mary Ann Agnès Fountaine 
de 23 ans (probablement une cousine germaine). Il 
a, avec elle, d’abord deux enfants : Agnès (1880) et 
Bernard (1882). C’est alors qu’ils s’installent à Bil-
lancourt où nait son sep}ème et dernier enfant, 
Albert, en 1887. 
 

Sept enfants, il fallait bien une grande maison ! 
 

Nous n’avons trouvé à ce jour aucun portrait de 
lui, ni de sa famille. Trouvera-t-on des descen-
dants ? (à découvrir plus loin)  
 

En 1891, les recensements nous apprennent que le 
couple habite la villa avec ses sept enfants et trois 
domes}ques. Le parc est entretenu par Auguste 
Cantel, jardinier, et son épouse. Au 昀椀l des années 
les enfants se marient (probablement pas à l9église 
de Billancourt car ils sont anglicans). Le nombre de 
domes}ques ne variera que très peu malgré le 
départ progressif des enfants. 

Plusieurs mois après la 
publication de notre en-
quête, nous avons eu la 
chance d’entrer en contact 
avec les descendants : 
Jean-François et Pierre 
Fountaine. Ils nous ont 
transmis de nouvelles in-
formations sur la propriété 
et, surtout, des photos de 
famille du maître des lieux. 
 

Grâce à eux, Thomas Taylor 
Fountaine, l’homme d’af-
faires anglais amateur d’avi-
ron a enfin un visage ! 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles -  la villa Fountaine 

Un grand passionné d'aviron 

Thomas Taylor Fountaine a une passion qu’il par-
tage avec nombre de ses compatriotes : l’aviron. 
Membre du Yacht Club de France, il possède un 
yacht à vapeur bap}sé le "Nigh}ngale".  Il est pré-
sident d’honneur de la Société Nau}que de la 
Marne depuis 1886, fonc}on qu’il assurera durant 
31 ans. Il dote des courses en objets d’art, mé-
dailles d’or et d’argent et en sommes allant jus-
qu’à 10 000 francs. Une compé}}on porte son 
nom en 1906 : la coupe Thomas Taylor Fountaine. 
 

Elle persistera bien après sa mort. 
 

Ce n’est peut-être pas un hasard si nombre de 
courses de rowing ont lieu devant l’île Seguin. Il 
n’a que quelques centaines de mètres à faire pour 
aller soutenir ses rameurs, à l’extrémité de l’ave-
nue du Cours (Émile Zola). 

Le match annuel, à 8 rameurs, co-organisé par 
Fountaine, entre le Rowing Club de Paris et la SN 
de la Marne est une des grandes courses en 
France à l’époque. Elle se }ent chaque année de-
puis 1880 entre la pointe de l’île Seguin et le pont 
de Suresnes. 
 

Ce n’est peut-être pas un hasard non plus s’il pos-
sède aussi un pe}t terrain sur le quai, au numéro 
32, où nous avons découvert un restaurant et un 
"Café de l’ïle Seguin" où les spectateurs peuvent 
boire un verre entre deux manches. 

Match Basse-Seine contre Marne 

Devant l9île Seguin, départ du match Rowing Club contre 
Marne en 1924 – Agence Rol 

Restaurant et café de l9île Seguin, lors de la crue de 1910 

Des photos de famille 

Thomas Taylor 

Coll. Fountaine 
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La di昀昀érence avec les photos Renault, prises après 
la Grande Guerre, est très ne琀琀e. Ici la pièce d’eau 
devant la maison, les allées, le gazon sont bien 
entretenus, on connait même le jardinier : Isidore 
Godard.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles -  la villa Fountaine 

La villa et le parc étaient magni昀椀ques, jugez-en 
vous-mêmes. Les photos datent d’avant 1899, car 
on constate l’absence des Glacières, de l’autre cô-
té de la rue Na}onale. 

Le parc et la grille d9honneur, vers la place  
de l9église (Bir Hakeim) - Coll. Fountaine 

Le style ves琀椀mentaire de ce琀琀e dernière photo la situe  
vers les années 1900-1910– Coll. Fountaine 

Les dernières années  
de la famille 

Selon le recensement de 1911, habitent toujours 
dans la villa : Thomas Taylor, 72 ans, son épouse, 
et leur dernier 昀椀ls de 27 ans, Albert, "élève musi-
cien" (décidément les garçons ont la 昀椀bre ar琀椀s-
琀椀que). Les domes}ques sont Lucy Wargny, Adol-
phine Badin, femmes de chambre, et la cuisinière 
France Péau. Le jardinier a changé, c’est Isidore 
Godard qui doit maintenant entretenir le parc. Le 
voisinage est de moins en moins agréable. En 
e昀昀et, de l’autre côté de la rue de Saint-Cloud (Yves 
Kermen) l’usine Renault a pris la place de l’an-
cienne ferme de Billancourt. 

La propriété en 1922 - IGN  

Thomas Taylor Fountaine meurt le 24 juillet 1913, 
à Billancourt à l’âge de 75 ans. Il devait présider 
une course d’aviron le dimanche suivant. 
 

La propriété revient à son épouse, Mary Ann, et à 
ses enfants. Que faire de ce琀琀e maison trop grande 
pour elle ? 

 

La Grande Guerre éclate et l’usine Renault va 
prendre une ampleur insoupçonnée. Louis Renault 
se fait probablement pressant et la désagréable 
proximité de l’usine, de l’autre côté de la rue de 
Saint-Cloud (Yves Kermen), pousse probablement 
les héri}ers à la vente.  
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Renault s'empare de la villa 

La propriété est mise aux enchères. Elle est ac-
quise le 26 mai 1917 par la société Renault Frères 
pour la somme d’un peu plus d’un million de 
francs. Nous avons eu accès à l’acte de vente. Dans 
le lot se trouvent également les 1 500 m² du ter-
rain du 32 quai de Billancourt. C’est la 163e acqui-
si}on de l’industriel depuis 1902 et la plus grosse 
somme déboursée par celui-ci. 

Ilot U ex-propriété Fountaine en 1920 – Renault Histoire 

Au moment de la signature, Mary Ann 
Fountaine, 61 ans, a déjà un deuxième 
domicile au 12 bis boulevard 
d’Auteuil, aujourd’hui le stade Rolland 
Garros. 
 

Sans doute a-t-elle déjà fui la proxi-
mité de l’usine. On retrouvera Mary 
Ann, 80 ans, chez sa 昀椀lle Agnès en 
1936 à Paris, rue d’Aumale. Elle y 
meurt en 1948. 

Le cercle  
des usines Renault 

En 1919, Renault installe dans la villa 
Fountaine son Cercle des Usines Re-
nault créé le 29 octobre 1918.  
 

Le cercle a pour objec}f de 
"perme琀琀re au personnel dirigeant de 
ses usines de se reposer, de se délas-
ser en se diver}ssant, en dehors des 
heures de service".   

Mais Renault a toujours besoin 
de place. Le parc est sacri昀椀é 
vers 1925, remplacé par un 
premier atelier.  
 

Les abords de la villa et les 
écuries sont, pour le moment, 
préservés. 
 

Plan du Cercle des Usines Renault  
La Machine Moderne 1919 

Il en con昀椀e la présidence à M. Serre, chef du ser-
vice des études. Le plan ci-dessous donne une idée 
des ac}vités qui y sont proposées.  
 

À l’extérieur, les salariés peuvent jouer au tennis 
ou aux boules. Il y a également des garages pour 
autos et bicycle琀琀es, une salle d’escrime, de boxe 
etc&  
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1925 et 1932 – IGN 

En 1932 tout est rasé, il ne reste plus rien. Tout le 
triangle de rues est occupé par un bâ}ment indus-
triel géant qui abritera le service de livraison des 
voitures.  
 

Le Cercle des Usines Renault a déménagé dans la 
maison du Prince polonais, à 300 mètres de là, à 
l’angle de la rue Heyrault et de la route de Ver-
sailles (Général Leclerc). Tiens, }ens, la sSur ju-
melle de la Villa Fountaine.   

Retour à la voca琀椀on résiden琀椀elle 

Deux ans avant la fermeture dé昀椀ni}ve de l’usine, 
soit en 1990, on construit un grand ensemble rési-
den}el.  
 

Peut-être est-ce chez vous ? Il est parcouru par des 
allées desservies par une nouvelle place semi-
circulaire : la place Paul Verlaine.  
 

L9ensemble résiden琀椀el en construc琀椀on en 1990 – IGN. 

C’est l’un des premiers terrains Renault à être ré-
habilités et l’amorce d’un changement d’ère pour 
Billancourt.   
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La famille Fountaine 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Fountaine 

Au détour d'un ar}cle de journal, on découvre qu'il 
est franc-maçon. En e昀昀et, quelques jours après la 
mort de la reine Victoria, on note dans le New 
York Herald, édi}on européenne du 26 janvier 
1901, qu'il est intervenu au cours d'une réunion  
des résidents britanniques à Paris, convoquée à 
l'ini}a}ve de la Chambre de commerce britan-
nique suite à cet évènement.  
 

"M. Thomas Taylor Fountaine, en quelques mots 
bien choisis, s'adressa ensuite à l'assemblée. Il est 
venu, dit-il, en tant que représentant des francs-

maçons anglais à Paris, et en tant que maître de la 
Loge anglo-saxonne. Il exprima le désir de sa Loge, 
de se joindre, à tout moment, à tout mémorial qu'il 
pourrait être proposé d'ériger pour perpétuer et 
chérir la mémoire de ce琀琀e illustre reine, morte su-
bitement, universellement es琀椀mée et aimée de 
tous. La résolu琀椀on fut adoptée à l'unanimité." 

 

On peut en déduire qu'il est connu de la Chambre 
de commerce britannique à Paris. 
 

Selon les actes d'état civil que nous consultons il est 
aussi mentionné comme rentier ou propriétaire.  
 

Côté loisirs, comme on a pu le découvrir dans l'ar-
}cle sur la villa, Thomas Tayler Fountaine est un 
passionné d'aviron.  
 

Il est sans doute aussi passionné de voitures car il 
昀椀gure dans la liste des membres de l'Automobile-

Club en 1906. (Gallica) 

Thomas Tayler Fountaine décède à son domicile 
30 rue du Cours à Billancourt le 24 juillet 1913. 
Dans le Figaro et Le Temps du 26 juillet (cf. Gallica) 
on peut noter que les obsèques religieuses sont 
prévues à ce琀琀e date au temple protestant rue 
d'Aguesseau à Paris suivi de l'inhuma}on au cime-
}ère de la Ferté-sous-Jouarre (77).  

Acte de décès Boulogne 1913 - AD 92 

Recensement Londres Chelsea - 13 Park Walk - 1851 - My Heritage 

Grâce aux informa}ons contenues dans son acte 
de décès nous connaissons sa date de naissance, le 
29 mars 1838, le lieu, Londres et les parents, Tho-
mas Tayler et Rachel Jackson.  
 

Quand est-il arrivé en France ?  
 

En 1851, écolier, il figure sur les recensements de 
Londres (voir document en bas de cette page). Son 
père est mentionné comme propriétaire. En 1861, il a 
alors 23 ans, il n'apparaît plus dans le recensement.   
 

Dans un acte d'état civil, il est indiqué qu'il est né-
gociant. Est-ce la raison de sa venue en France ? 
Sans doute vient-il pour faire du "business". Mais 
dans quel domaine ?  
 

Avant de venir à Billancourt, il a habité Paris, peut-être 
Enghien-les-Bains, a disposé d'une résidence à Nogent
-sur-Marne (dans un quartier qui fait désormais partie 
de la commune du Perreux) où sont nés deux enfants.  

Le Temps - 26.07.1913 - Gallica 
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Une saga familiale où plusieurs situa}ons s'entre-
mêlent : des enfants naturels, légi}més, des ma-
riages entre cousins germains& 

 

En e昀昀et, outre Thomas Tayler Fountaine qui 
épouse Mary Ann Agnès, sa cousine germaine, on 
notera le mariage de leur 昀椀ls, Bernard Thomas 
Tayler en 1909 à Boulogne avec Marie Antoine琀琀e 
Fountaine, 昀椀lle de Bernard Frederick (frère de Ma-
ry Ann Agnès) et de Marie Hyacinthe Haurillon. 
Vous nous suivez toujours ? Pour y voir un peu 
plus clair, il su昀케t de consulter l'arbre ci-dessous. 

Cf. recherches sur FamilySearch et MyHeritage 

Pas d'actes d'état civil, uniquement des arbres ou relevés 

Thomas Tayler  
FOUNTAINE 

° 1838 Londres 

+ 1913 Boulogne 

Mary Ann Agnès 

FOUNTAINE 

° 1856 Bletchley(GB) 
+ 1948 Paris 9e

 

Joséphine LOTTIN 

° 1848 Coublanc (52) 
° 1877 Enghien (95) 

Thomas Tayler 

FOUNTAINE 

1787-1859 

  

Bernard Thomas 

FOUNTAINE 

1785-1869 

Bernard 

FOUNTAINE 

1754-1818 

Ann TAYLOR 

1757-1802 

X1879 (GB) 

D'après son acte de décès, Thomas Tayler Foun-
taine aurait épousé en premières noces Joséphine 
Lottin. En fait il a entretenu une relation avec elle 
et elle lui a donné quatre enfants. Le premier nait à 
Paris et les trois suivants à Enghien-les-Bains (95).  
 

Joséphine Lo琀�n meurt sans doute des suites de 
couches, un mois après la naissance de sa dernière 
昀椀lle, le 21 décembre 1877 à Enghien-les-Bains (95). 
 

Thomas Tayler Fountaine se marie en 1879 en An-
gleterre avec Mary Ann Agnès Fountaine, sa cou-
sine germaine (si les informa琀椀ons trouvées sur My-
Heritage sont exactes). Il a reconnu ses quatre pre-
miers enfants et les élèvera avec les trois qui naî-
tront entre 1880 et 1887. 
 

On retrouve également en France, Bernard Frede-
rick Fountaine, le frère de Mary Ann Agnès Foun-
taine. Lui aussi n'est pas marié avec la mère de sa 
fille Marie Antoinette née à Paris 10e en 1884 ; c'est 
néanmoins lui qui la déclare et ensuite il épousera 
Marie Hyacinthe Haurillon à Bordeaux en 1906. 

 

Bernard Frederick 

FOUNTAINE 

° 1864 (GB) 
+ < 1909 

Marie Hyacinthe  
HAURILLON 

° 1854 Tarbes (65) 
+1937 Villemomble (93) 

X 1906 Bordeaux (33) 

Bernard Thomas Tayler 

FOUNTAINE 

° 1882 Nogent s.M(94) 
+ 1915 Ferté s.J (77) 

X1909 Boulogne(92) 

Marie Antoine琀琀e 

FOUNTAINE 

° 1884 Paris 10e 

+1965 St Amand M.(18) 

4 enfants, nés à Paris et à 
Enghien-les-Bains (95) : 
° 1873 Aurore Stéphanie 

° 1874 Auguste Raphaël 
° 1876 Alexis Grégoire 

° 1877 Eléonore Mgt.  

2 autres enfants : 
°1880 Agnès Maud-Nogent 

°1887 Albert Edouard-Boulogne 

 

3 enfants nés à la Ferté s.Jouarre (77) : 
° 1910 Béatrice Marie Antoine琀琀e 

° 1911 Frederick 

° 1913 Irène Agnès 

non mariés 

X 1778 Aston Abbo琀琀s (GB) 

Un pe}t clin d'Sil 
au couple Bernard 
Fountaine et Ann 
Taylor, qui s'est ma-
rié en 1778 à Aston 
Abbo琀琀s, comté de 
Buckinghamshire,  
dans l'église Saint-
James. L'église Saint James actuellement 

www.琀椀nstaa昀氀.co.uk 

Rachel  
JACKSON 

° 1810 

Mary Ann  
CREASY 

+ > 1906 

X 1853 (GB) X 1837 (GB) 

Tombe Bernard et Ann Fountaine 

Cimetière Stoke Hammond - findagrave.com 
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Au service de la famille Fountaine se trouve un 
certain nombre de domes}ques qui ont pu être 
iden}昀椀és grâce aux recensements de 1891 à 
1911 .  
 

Nous nous intéresserons tout d'abord aux deux 
jardiniers qui ont entretenu les superbes jardins de 
la propriété, Auguste Cantel et Isidore Godard. 

 

Au service de la famille Fountaine 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Fountaine 

Famille Cantel - Joos 

Auguste Bap琀椀ste Cantel est né le 19 septembre 
1847 dans l'Eure, à Verneuil. Son père, Jean-

Bap}ste Cantel est jardinier 昀氀euriste. La famille 
s'installe ensuite en Eure-et-Loir. Il se marie à Cha-
teauneuf-en-Thymerais (28) le 25 avril 1874 avec 
Angéline Maria Hubert. Le jeune couple s'installe 
alors à Lormaye, toujours en Eure-et-Loir. C'est là 
que naît leur 昀椀ls Henri Auguste le 28 mai 1876. Sur 
l'acte de naissance, la profession d'Auguste Bap-
}ste Cantel est pépiniériste.  
 

Quand qui琀琀ent-ils Lormaye ? Ils ne sont plus sur le 
recensement de 1881 mais l'absence de recense-
ment à Boulogne avant 1891 ne permet pas de 
savoir avec précision quand ils se sont installés à 
Boulogne, sans doute avant 1887 car c'est à Bou-
logne que décède Angéline Hubert épouse Cantel 
le 29 décembre 1887 à son domicile 5 rue du 
Cours.  
 

Auguste Cantel se remarie le 12 janvier 1889 à 
Boulogne avec Marie Coralie Monique Joos, née à 
Broxeele dans le Nord le 5 avril 1861. Thomas Tay-
lor Fountaine est témoin et signe en bas de l'acte. 

Archives départementales des Hauts-de-Seine  

Mérite agricole chevalier - Journal d'agriculture pra琀椀que 1899 

 Gallica 

C'est un homme reconnu par ce琀琀e profession 
puisqu'il se voit décerner le Mérite Agricole, che-
valier le 29 octobre 1899, puis o昀케cier le 26 août 
1908 . Il est en outre président de la Société na}o-
nale de prévoyance et de secours des jardiniers de 
France (sec琀椀on de Boulogne) et a reçu diverses 
récompenses lors de concours.  

On les retrouve ensuite dans les recensements de 
1891, 1896 et 1901 au 30 rue du Cours. Auguste 
Cantel est d'abord indiqué comme concierge puis 
comme jardinier.  

Il meurt à Boulogne au 30 rue du Cours le 15 sep-
tembre 1910. On retrouve son 昀椀ls dans le recense-
ment de Rueil en 1911 ; il est employé de l'octroi. 
Quant à son pe}t-昀椀ls, il apparaît dans le recense-
ment de Boulogne-Billancourt de 1931 au 14-16 
rue Samarcq ; il est lui aussi employé d'octroi, à 
Paris. Quant à Marie Coralie Monique Joos épouse 
Cantel, elle s'est rapprochée de la famille Garam-
bois-Teulade, puisqu'on la trouve à la même 
adresse qu'eux (au 59 rue de Saint-Cloud), en 1911.    

Recensement Boulogne-Billancourt - AD 92 

J.Bap}ste CANTEL 

Jardinier Fleuriste 

 

X 1837 Verneuil (27) 
 

Louise DELASSALLE 

Auguste Baptiste CANTEL 

Jardinier 

° 1847 Verneuil (27) 
+ 1910 Boulogne 

 

X 1874 (28) A.M.HUBERT 

XX 1889 Boulogne 

 

Marie Coralie JOOS 

° 1861 Broxeele (59) 

Henri Auguste CANTEL 

Employé de l'octroi 
° 1876 Lormaye (28) 

Louis Auguste JOOS 

Employé chemins de fer 

° 1865 Broxeele (59) 

 

X 1894 Boulogne 

 

Eugénie BUSNEL 

° 1866 Granville (50) 

Ambroise JOOS 

Cul}vateur 

 

X 1861 Broxeele (59) 
 

Coralie CORNET 

Enfants : 
René ° 1896 Paris 14e 

Edouard ° 1898 Paris 14e
 

André ° 1902 Malako昀昀(92) 
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Famille Godard-Chantrelle 

Dès le 19 décembre 1910 comme il ressort de sa 
昀椀che matricule  arrive un nouveau jardinier, Isi-
dore Godard. On le retrouve dans le recensement 
de 1911 avec sa famille. 
 

Isidore Adonis GODARD est né le 3 avril 1869 à 
Saint-Mar}n-le-NSud dans l'Oise. Il est 昀椀ls de 
Prosper Isidore, jardinier, et de Evélina Hortense 
Coeuille.  
 

Il se marie le 3 mars 1894 à Abbécourt dans l'Oise 
avec Marie Mar琀椀ne Chantrelle née le 23 juin 1870 
dans ce琀琀e commune.  
 

Le couple a deux 昀椀lles, Antoine琀琀e et Marguerite 
nées toutes deux à Beauvais en 1903 et 1910.  
 

Di昀케cile de savoir comment Isidore Godard a été 
recruté par la famille Fountaine et pourquoi il a 
qui琀琀é Beauvais.  
 

Comme son prédécesseur, il est un jardinier recon-
nu par la profession. Par décret du 24 septembre 
1913 il se voit décerner le mérite agricole en tant 
que chevalier. 

Journal o昀케ciel 25.09.1913 - Gallica 

Dans les listes électorales de 1914 il est domicilié 4 
rue du Cours.  
 

En 1916, d'après sa 昀椀che matricule il habite au 16 
rue de la Tourelle à Boulogne mais ne 昀椀gure pas à 
ce琀琀e adresse dans le recensement de 1921.  
 

A ce琀琀e date il habite à Sucy-en-Brie où il exerce 
toujours sa profession de jardinier. Il est employé 
par un certain M. Charlot. Il y est encore en 1926, 
1931 et 1936.  
 

Il décède à Sucy le 30 avril 1937 ainsi que quelques 
années plus tard son épouse le 1er octobre 1951 .  

Famille Joos-Busnel  
Quand les familles s'entremêlent ! 
 

L'une des domes}ques men}onnées dans le 
recensement de 1891 s'appelle Eugénie Blanche 
Busnel. Elle est née à Granville, Manche, le 23 avril 
1866. Quand arrive-t-elle à Boulogne ?  
 

Le 30 janvier 1894 elle se marie à Boulogne avec le 
frère de Marie Joos épouse Cantel, Louis Auguste 
Aimé Joos, employé des Chemins de fer de 
l'Ouest. Thomas Taylor Fountaine est témoin et 
signe. Il est quali昀椀é d'ami de la mariée. Il est 
domicilié au 5 rue du Cours.  

Archives départementales des Hauts-de-Seine  

Le couple ne reste pas à Boulogne car lors de la 
naissance de leur 昀椀ls René le 2 janvier 1896, la fa-
mille habite au 243 rue d'Alésia dans le 14e arron-
dissement. Ils se sont rapprochés de la gare Mont-
parnasse. Lors de la naissance de leur 昀椀ls André ils 
habitent Malako昀昀 où on les retrouve sur les recen-
sements de 1911 et 1921.  
 

Eugénie Busnel décède à Paris 17e le 20 mai 1950 . 

Gare Montparnasse - Pinterest 

Interessons-nous à Louis Joos. D'après sa 昀椀che ma-
tricule, il est domicilié 5 rue du Cours d'août 1891 
à juin 1892. Est-il alors hébergé par sa sSur ?  
 

C'est sans doute à ce琀琀e occasion qu'il fait la con-
naissance d'Eugénie Busnel. 
 

Toujours d'après sa fiche matricule Louis Joos est 
affecté le 10 mai 1894 comme homme d'équipe des 
Chemins de fer de l'Ouest à la gare Montparnasse. 
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La famille Woll-Collard 

Le 22 août 1896 c'est au mariage d'une autre do-
mes}que, Amélie Victoria Collard avec Louis Phi-
lippe Mathias Woll, employé de commerce, que 
Thomas Taylor Fountaine assiste.  
 

Amélie Collard est née à Clermont dans l'Oise le 24 
août 1861.  
 

Le couple s'installe ensuite 4 villa de Longchamp 
Paris 16e où nait leur 昀椀ls Robert Auguste le 4 sep-
tembre 1897. Ils sont ensuite concierges à Paris 8e, 
au 101 rue La Boë}e, où nait leur 昀椀lle Andrée Lucie 
le 15 octobre 1898.  

Famille Teulade-Garambois 

Maria Estelle Elize Garambois 
se marie à Boulogne le 18 fé-
vrier 1902 avec Antoine Teu-
lade, marchand de vins. Il est 
indiqué que la mariée, née le 
18 mars 1872 à Saint-Vincent-
de-Mercuze dans l'Isère, est 
femme de chambre et domici-
liée au 30 rue du Cours.  
 

Faute de recensement avant 
1896 dans son village natal, il 
est di昀케cile de savoir à quel 
moment elle le qui琀琀e pour 
venir en région parisienne.  

Dessin Octave Mirbeau 

Journal d'une femme 
de chambre 

On peut penser qu'elle a fait la connaissance d'An-
toine Teulade grâce au jardinier Auguste Cantel, 
dont il semble être un proche. En e昀昀et on trouve 
Auguste Cantel témoin lors de la naissance de Ger-
maine Teulade en 1899, 昀椀lle naturelle d'Antoine et 
de Marie Eugénie Brière au 59 rue de Saint-Cloud à 
Boulogne et lors du décès de Marie Eugénie Brière 
en 1900 à ce琀琀e même adresse.  

Après son mariage Maria Garambois s'installe  
avec son mari au 59 rue de Saint-Cloud. C'est là 
que nait leur 昀椀ls Maurice Antoine le 14 novembre 
1902 ; les parents sont men}onnés tous deux mar-
chands de vin. On peut penser que Maria s'occupe 
désormais des deux enfants, sa belle-昀椀lle Ger-
maine et son 昀椀ls Maurice. La famille est men}on-
née à ce琀琀e même adresse dans le recensement de 
1911. Antoine Teulade 昀椀gure encore sur les listes 
électorales de Boulogne en 1919.  
 

A par}r de 1926 on trouve la famille au 15 rue 
Louis Blanc à Bellevue (Meudon). 
 

Antoine Teulade décède à Neuilly-sur-Seine 
(domicilié à Meudon) le 17 octobre 1933. Quant à 
Maria Garambois elle s'éteint à Meudon le 23 jan-
vier 1935.  

Photo Le Village de Billancourt 

Adolphine Badin 

Comme Amélie Collard et le couple Godard, Adol-
phine Alfrédine Badin est née dans l'Oise, plus 
exactement à Nointel le 5 mars 1876.  
 

Le 16 avril 1883, elle perd son père. En 1891 elle 
habite toujours avec sa mère et est domes}que. 
En 1896 elle a qui琀琀é le domicile familial. Di昀케cile 
de savoir quel fut alors son parcours avant qu'elle 
ne rejoigne la famille Fountaine. Di昀케cile aussi de 
savoir si elle suit, après la mort de Thomas Foun-
taine en 1913 et la vente de la maison en 1917, 
Mary Ann Fountaine dans son nouveau domicile 
boulevard d'Auteuil.  
 

L'absence de recensements à Paris avant 1926 ne 
permet pas de répondre à ce琀琀e ques}on. On re-
trouve Adolphine Badin à Paris 8e dans le recense-
ment de 1926 au 3 rue La Boë}e où elle est femme 
de chambre chez un médecin renommé, Paul Fa-
rez, dont on peut consulter de nombreux ouvrages 
sur Gallica.  

Wikimedia Commons 

Elle est notée 
comme célibataire 
et elle reste au 
service du docteur 
et de son épouse 
sans doute jusqu'à 
la mort de Paul 
Farez  en 1940.  
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La villa Toucy 

Celui qui deviendra l’un des grands noms de l’Art 
Nouveau en France a réalisé à Billancourt une de 
ses Suvres de jeunesse : la villa Toucy. C’est une 
curiosité dans notre quar}er qui n’est pas très 
riche en architectes notables. Elle n’existe plus 
aujourd’hui. Le Village de Billancourt a décidé 
d’enquêter et de lui redonner vie.  

Hector Guimard est l’un des tenants de l’Art Nou-
veau qui 昀氀eurit en ce début de XXe

 siècle en Eu-
rope. Sa mémoire est indéfec}blement associée 
aux entourages en fonte des bouches du métro 
parisien qui lui donnent son aspect si unique, re-
connu dans le monde en}er. La première ligne de 
métro coïncide avec l’exposi}on universelle de 
1900. Il subsiste aujourd’hui 88 de ses ouvrages 
sur les 167 construits (édicules, entourages et 
gares), presque tous inscrits à l’Inventaire Supplé-
mentaire des Monuments Historiques.  

La villa Toucy d'Hector Guimard 

Hector Guimard,  
la partie émergée du métro parisien 

Hector Guimard a également réalisé des villas et 
immeubles notables à Paris (Hôtel Jassedé ou Cas-
tel Béranger&), en banlieue et en province 
(Maison Coilliot à Lille&).  
 

On lui doit également nombre de meubles et objets 
décoratifs de style art nouveau. Pour en savoir plus, 
n’hésitez pas à faire une visite au Cercle Guimard.  
www.lecercleguimard.fr 

Laloue - gare Bas琀椀lle - Wikipedia 

Sta琀椀on Anvers  
(à gauche) 
Sta琀椀on Dauphine  
(à droite) 
 

Portrait de 

Hector Guimard 

 

 

 

 

 

Photos Wikipedia Photos Wikipedia 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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* "Hector Guimard", Georges Vigne, Felipe Ferré. Édi-
琀椀ons Charles Moreau, Paris / Ferré-Édi琀椀ons, Paris, 2003. 
** "Guimard perdu. Histoire d9une méprise". Jean-Pierre 
Lyonnet, Bruno Dupont, Laurent Sully Jaulmes. Édi琀椀ons 
Alterna琀椀ves, Paris, 2003. 

Mais avant de se faire un nom, Hector doit se faire 
un mé}er. Né à Lyon en 1867, il entre en 1883 à 
l’École Na}onale Supérieure des arts décora}fs à 
Paris et intègre la sec}on d’architecture. Il y est 
sensibilisé aux idées d’Eugène-Emmanuel Violet-le
-Duc qui a jeté les bases du futur Art Nouveau. Il y 
remporte de beaux succès et intègre l’école Na}o-
nale des Beaux-Arts quelques années plus tard. 
 

Hector Guimard n’a qu’une vingtaine d’années lors-
que Mme Rosalie Hélène Lécolle, habitante de Bil-
lancourt lui commande des maisons mitoyennes sur 
la rue du Vieux Pont de Sèvres. Souvenez-vous, Ro-
salie Lécolle était la propriétaire de la Villa Aussil-
lous (présentée précédemment dans cet ouvrage). 

Un jeune architecte prome琀琀eur 

La villa Aussillous, résidence de  Rosalie Lécolle était située sur 
le même terrain - © Coll. Renault Histoire 

Nous ne savons pas comment ils se sont connus, 
mais le fait que Rosalie Lécolle et le père d’Hector 
Guimard soient tous deux originaires du village de 
Toucy, dans l’Yonne, n’est probablement pas une 
coïncidence. Nous n’avons pas trouvé de lien de 
parenté. Peut-être le père d’Hector a-t-il recom-
mandé Rosalie à son 昀椀ls ? Ou l’inverse. 
 

Ce n’est pas la première fois que Rosalie Lécolle 
commande un bâ}ment à Guimard. En 1889, Hec-
tor lui dessine une maison de rapport à Saint-
Ouen, au 122 avenue des Ba}gnoles (aujourd9hui 
Gabriel Péri). La maison existe toujours mais ne 
présente pas grand intérêt. 
 

On a pu lire que le nom de la villa Toucy venait du 
village de naissance du père de Guimard, mais il 
est plus vraisemblable qu’elle ait été bap}sée par 
sa propriétaire. 

A la pêche aux informa琀椀ons 

Le Cercle Guimard avec qui nous avons pris con-
tact, a été d’une aide précieuse pour compléter 
nos connaissances.  

Des auteurs ont évoqué brièvement la villa Toucy 
dans leurs ouvrages : Georges Vigne dans "Hector 
Guimard*", et Jean-Pierre Lyonnet dans "Guimard 
perdu : histoire d9une méprise**", publiés en 2003. 
 

Dans le curriculum vitae de Guimard en 1897, la 
réalisa}on de la villa Toucy est men}onnée à deux 
dates di昀昀érentes, curieusement : 1890 et 1894. A 
l’année 1890 il écrit "deux pe}tes maisons de cam-
pagne à Billancourt. Villa Toucy, pour le compte de 
Mme veuve Lécolle". 1890 est impossible car un 
plan de juin 1892 situe la villa ailleurs que rue du 
Vieux Pont de Sèvres, preuve qu’elle est encore en 
projet. De plus, Rosalie Lécolle n’est pas veuve, 
mais célibataire.  
 

A l’année 1894 il note "Construc}on de deux pavil-
lons dans la propriété de madame Lécolle à Billan-
court". Selon les avis de Georges Vigne, ce CV con-
}ent encore d’autres inexac}tudes et doit être pris 
avec réserves. 
 

Dans un envoi de Guimard pour le Salon de 1894, 
est men}onné "Une entrée de la villa Toucy exécu-
tée à Billancourt. 1 chassis. (App. à M. Lécolle)". 
Nous n’avons malheureusement pas trouvé ce 
dessin. 
 

La construc}on est inscrite à l’inventaire Mérimée 
(numéro IA00119953) depuis 1992. Sa 昀椀che nous 
donne bien peu d’indica}ons : on y lit que le gros 
Suvre est fait de meulière, moellon, brique et en-
duit. La couverture est en tuiles mécaniques. La 
昀椀che nous dit également que la villa a été bâ}e en 
1892, "selon la source". En 1892, Hector Guimard 
n’a que 25 ans et est toujours étudiant à l’École 
des Beaux-Arts. 
 

Le document le plus intéressant que nous avons 
pu trouver est le magni昀椀que plan ci-dessous, daté 
du 25 juin 1892 et signé par Guimard, conservé au 
musée d’Orsay. Nous le reproduisons ici. Il est très 
complet : on y trouve trois façades, quatre coupes 
et un plan de situa}on. 

Voir page suivante 

L’adresse de la villa est un vrai sac de nSuds. Le 
musée d’Orsay évoque le 189 rue du Vieux Pont de 
Sèvres, c’est en réalité l’adresse du terrain sur la-
quelle la villa sera bâ}e (Les maisons auront leur 
propre adresse).  
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Villa Toucy propriété de Mme Lécolle 1892 - © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) - Hervé Lewandowski 

La 昀椀che Mérimée évoque le 171, le Cercle Gui-
mard, le 142. Ce n’est rien de tout cela.  
 

Le cadastre la situe clairement aux numéros 183 et 
185, ou, selon les recensements du XIXe

 siècle, les 
numéros 121 et 123 (la rue a été renumérotée).  
 

Les sources principales donnent 1892 pour date de 
construc}on, mais est-ce bien sûr ?  
 

Au cadastre de Boulogne-Billancourt la villa Toucy 
est explicitement enregistrée en 1894.  

De plus, le plan de situa}on de juin 1892 place 
l’entrée de la villa à un croisement de chemins et 
non le long de la rue du Vieux Pont de Sèvres, ce 
qui laisse à penser qu’en juin 1892 sa construc}on 
était prévue ailleurs.  
 

Ajoutons à cela le fait que la demande de cons-
truc}on date du 1er septembre 1892. Comment 
penser qu’elle ait pu être achevée en si peu de 
temps ? Et si la men}on "1894" sur le CV de Gui-
mard était la bonne ?  

L'année de muta琀椀on men琀椀on 1894 - Matrice cadastre (1882-1910) - Archives municipales 
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On la quali昀椀e de villa, mais elle est en réalité bien 
modeste. Il s’agit d’une maison double de 16 
mètres de large, parfaitement symétrique. Le style 
de la maison n’en est pas encore marqué par le 
style Art Nouveau.  
 

Ce n’est qu’en 1895, à l’occasion d’un voyage à 
Bruxelles où il découvrira l’hôtel Tassel, que Gui-
mard sera conver} à l’Art Nouveau. Seuls l’arc de 
décharge et le tympan encadrant la fenêtre de la 
façade latérale laissent entrevoir ses futures in-
昀氀uences. 
 

Les jambes de force obliques portant les auvents 
protégeant les portes d’entrée sont également 
caractéris}ques de Guimard (villa Charles Jassedé 
à Issy-les-Moulineaux en 1893, villa La Blue琀琀e à 
Hermanville en 1899, ateliers Guimard rue Perri-
chont-prolongée en 1903). 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Toucy 

Nos recherches pour retrouver une bonne photo 
de ce琀琀e villa n’ont pas donné grand chose. Nous 
n’avons trouvé que des vues lointaines ou des 
vues d’avion. Bien qu’acquise par Renault, nous 
n’en avons retrouvé aucune photo chez Renault 
Histoire. Elle ne 昀椀gure pas dans le rapport de l’ar-
chitecte Plousey de 1920 car à l’époque elle n’était 
pas encore la propriété de Renault.  

Nous avons donc tenté une recons}tu}on de la 
villa Toucy, basée sur les plans du fonds Guimard 
au musée d’Orsay et sur les quelques éléments de 
la 昀椀che d’inventaire. Pour nous aider, nous avons 
puisé l’inspira}on sur d’autres réalisa}ons du 
jeune Guimard de ces mêmes années, telles que 
l’hôtel Jassedé (1893) ou l’hôtel Roszé (1891).  

Des maisons jumelles 

Façade avant et façade latérale 

Façade arrière 

 

Recons琀椀tu琀椀on d'après les plans du Musée d'Orsay - © Le Village de Billancourt 
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Chacune des deux maisons est assise sur un sous-

sol et comporte deux étages comprenant chacun 
trois pièces. Un muret sépare les entrées et les 
jardins des deux logements. On remarque le traite-
ment par}culier de l’avant-corps, avec ce mouve-
ment ascendant de pierres de taille qui souligne la 
cage d’escalier, avec un léger décalage des fa-
çades. On peut également noter les deux élégants 
décrochements de la toiture qui accompagnent les 
trois volumes, dont un en encorbellement. Un troi-
sième décrochement orne la façade arrière. À re-
marquer également ce large bandeau à mi-
hauteur, que nous avons imaginé être fait de 
briques vernissées bleues et vertes. 
 

En昀椀n, nous avons agrémenté les linteaux métal-
liques des fenêtres de métopes dessinés par Gui-
mard et édités par Muller & Cie, comme sur l’hôtel 
Louis Jassedé de la rue Chardon-Lagache en 1893. 
 

La villa Toucy apparait sur un autre plan du fonds 
Guimard (ci-dessous), conservé au Musée d’Orsay. 
Il s’agit manifestement d’un projet de lo}ssement 
de la propriété Lécolle. Sur ce plan, 38 parcelles 
sont dessinées et trois nouvelles rues sont per-
cées : une prolonga}on de la rue Casteja, un che-
min Casteja et une avenue Nouvelle. 

Loin des familles bourgeoises ou aristocra}ques 
des belles villas disparues de Billancourt, les loca-
taires de la villa Toucy étaient plutôt modestes. En 
1896, on trouve, au 183, une certaine Eugénie 
Chevallier, employée de 56 ans. 
 

Nous avons retrouvé une pe}te annonce du quo}-
dien "Le Journal" datée du 20 mai 1897 proposant 
"À louer, non meublé, pavillon belles pièces, cui-
sine, chambre de bonne, jardin rempli de rosiers et 
de belles 昀氀eurs. Super昀椀cie 400 m², prix annuel 700 
francs, eau comprise& à deux minutes tramways 
et bateaux ". 

On recense en 1901, au 185, un 
certain Stanislas Julien, archi-
tecte véri昀椀cateur pour l’exposi-
}on universelle de 1900, peut-
être un ami de Guimard ?  
 

Les alentours de la villa com-
mencent déjà à s’industrialiser. 
Gen}l et Bourdet, fabricants 
d’éléments de décora}on en 
grès émaillé, installent en 1904 
leur usine, juste derrière la villa.  
 

  

Ce projet ne verra jamais le jour car Rosalie Lécolle 
décède à Billancourt le 21 avril 1894, à 52 ans, deux 
ans seulement après la construction de la villa. Elle 
laisse ses biens à sa fille naturelle Marie Petitjean, 
fille unique et épouse de l’avocat Aussillous. 
 

Le fonds Guimard, au musée d’Orsay, conserve 
aussi deux autres dessins (GP2120 et GP2121) de 
ce lo}ssement, mais sans grand intérêt. 

Lo琀椀ssement propriété Lécolle vers 1891  
d'après un plan du Musée d'Orsay - GP 732 

Des locataires bien ordinaires 

Situa琀椀on villa Toucy - cadastre 1905 - Archives municipales 

En 1911 résident à la villa les familles Roussel et 
Ribère. 
 

Contrairement aux informa}ons de l’inventaire 
Mérimée, la villa a survécu bien au-delà des an-
nées 1920.  
 

En e昀昀et, lors du recensement de 1926 昀椀gurent 
comme occupants, au 183, la famille de Georges 
Dejean, un comptable, et au 185, la famille de 
Georges Vilar, un mécanicien d’origine espagnole. 

Voir page suivante 
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La société Renault achète la propriété le 1er
 août 

1930 aux héri}ers Aussillous. Louis Renault ne dé-
truit pas la villa. Les familles Dejean et Vilar restent 
locataires, au moins jusqu’en 1936. 
 

La villa est encore visible sur le cadastre et les pho-
tos aériennes de 1932 et 1936, sa toiture caracté-
ris}que, avec ses deux décrochements, ne laisse 
aucun doute.  

Une des rares photos de la villa, depuis la rue de la Ferme, 1904 
Archives municipales 

Vue aérienne 1932 - IGN 

La guerre éclate. Un courrier daté de janvier 1943, 
conservé chez Renault Histoire, nous apprend que 
le 185 a été mis à la disposition d’un certain Guy 
Rappy, à titre gracieux, pour servir de centre d’ac-
cueil au "Groupement des Jeunes Gens de Boulogne
-Billancourt". Ils n’en profiteront que trois mois. 
 

En e昀昀et, le 4 avril 1943, 88 bombardiers améri-
cains de la 8e

 Air Force déversent 250 tonnes de 
bombes sur Billancourt en pleine journée. La cible 
est, bien sûr, l’usine Renault, passée sous com-
mandement allemand, mais la villa est touchée. 
On ne sait pas s’il y a eu des vic}mes dans les mai-
sons jumelles. 

Cadastre 1936 - Archives municipales 

Sous les  
bombardements alliés de 1943 

C’est la dernière photographie connue. Sa situa-
}on n’a rien de très enviable, elle est environnée 
de bâ}ments industriels et le "jardin rempli de 
rosiers" n’est probablement plus qu’un souvenir. 

Recensements 1926 - Archives municipales 
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En 2014, on détruit, sur cet ilot V nord, le grand 
parking Renault de quatre étages qui s’y trouvait. 
En 2023, le terrain est toujours en friche.  
La municipalité envisage la construc}on sur ce ter-
rain de 7 000 m² d’une grande salle omnisports de 
5 000 places pour 70 millions d’euros.  

La villa Toucy sous les bombardements de 1943 - IGN  
Na琀椀onal Archives and Records Administra琀椀on College Park, Maryland US Air Force Photo Collec琀椀on 

World War II Collec琀椀on - RG 343-FH, Box 79  

Un courrier Renault du 7 juin informe l’ingénieur 
des Ponts et Chaussées que "les travaux de dé-
blaiement & ont été terminés le 31 mai 1943".  
 

L’auteur ajoute "Nous es}mons que ces im-
meubles doivent être totalement arasés, leur état  

© Collec琀椀on Renault Histoire 

à la suite du bombardement ne jus}昀椀ant pas les 
dépenses de répara}ons que l’on serait amenés à 
engager".  
 

La villa Toucy du jeune Hector Guimard disparait. 
Après quelques années, un atelier Renault prend 
sa place.  

Elle hébergerait l’équipe de basket des Métropoli-
tains 92. Le projet rencontre une forte opposi}on 
et des recours sont lancés. Les contre-projets ne 
manquent pas : halle de la gastronomie, parc ou 
mini-forêt urbaine. 

Un palais Omnisports ? 

Le terrain en 2014 
Actarus 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Toucy 
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Trois familles à Toucy : Lécolle, Larousse et Guimard 

Famille Lécolle 

Comme cela est évoqué dans l'ar}cle, la villa porte 
le nom de la commune natale de Rosalie Lécolle, 
Toucy dans l'Yonne. 
 

 

Quand la famille Lécolle arrive-t-elle à Paris ?  
 

Encore à Toucy au moment de la naissance de Zoé, 
une sSur de Rosalie, en 1847, la famille s'est sans 
doute installée à Paris après 1851 (ils 昀椀gurent sur 
le recensement de Toucy, place Saint-Louis) et 
avant 1859, date du décès de l'un des enfants, 
Adèle Jule, à Paris au 112 rue Lafaye琀琀e (à l'époque 
5e arrondissement).  
 

En l'absence de recensement à Paris au XIXe siècle 
difficile de suivre leur parcours ; on sait néanmoins 
que la famille habite au 215 Faubourg Saint-Martin en 
1861 à l'occasion du mariage de leur fille Julienne.  

Thomas LÉCOLLE 

Tailleur 

° 26.04.1806 Lain, 89 

+ 03.04.1876 Paris 3e
 

Marguerite Julie  
ANSAULT 

° 30.07.1811 Toucy, 89 

+ 09.04.1862 Paris 10e
 

Rosalie LÉCOLLE 

Propriétaire 

° 25.06.1842 Toucy, 89 

+ 19.04.1894 Boulogne 

Julienne LÉCOLLE 

Demoiselle de magasin 

° 13.11.1839 Toucy, 89 

X Auguste LANCELOT 

Zoé LÉCOLLE 

Confec}on pour dames 

° 02.08.1847 Toucy, 89 

+ 08.06.1886 Paris 2e
 

 

Nicolas LÉCOLLE 

Laboureur 

° vers 1755 

+ 15.03.1808 Lain, 89 

Jeanne PICHON 

° vers 1769 

+ 28.04.1837 Lain, 89 

Blaise ANSAULT 

Drapier 

° 15.01.1784 Toucy, 89 

+ 07.05.1867 Toucy, 89 

Geneviève Marguerite 

GUILLEMOT 

° 12.10.1784 Toucy, 89 

+ 13.06.1843 Toucy, 89 

X 
06.02.1839 

Tourcy, 89 

X 11.02.1793 Lain, 89 

Edme LÉCOLLE 

Vigneron 

+ < 1793 

 

X 

 

Anne MILOT 

+ < 1793 

Louis PICHON 

Vigneron 

+ > 1793 

 

X 

 

Marie LEMOINE 

X 23.05.1809 Toucy, 89 

Blaise ANSAULT 

° vers 1757 

+ 18.04.1817 Toucy, 89 

 

X 10.02.1781 Toucy, 89 

 

Catherine BOUILLARD 

° vers 1761 

+ 24.12.1846 Toucy, 89 

Edme GUILLEMOT 

Drapier 

° 29.08.1749 Toucy, 89 

+ 26.11.1824 Toucy, 89 

 

X 27.08.1774 Leugny,89 

 

Marie Julie CORMIER 

° 10.1755 Leugny, 89 

+ 15.07.1814 Toucy, 89 

(Adèle) Jule LÉCOLLE 

° 15.04.1845 Toucy, 89 

+ 31.03.1859 Paris 5e
 

Marguerite Julie Ansault décède à ce琀琀e adresse  
en 1862 tandis qu'en 1876 à son décès Thomas 
Lécolle réside 160 rue du Temple.  

Recensement Toucy 1851 - Archives départementales de l'Yonne 
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Famille Larousse Qu'en est-il de la famille restée à Toucy ? Les pa-
rents de Thomas Lécolle sont décédés ; seul le père 
de Marguerite, Blaise Ansault, est encore vivant.   
 

Or la famille Ansault est une famille très nom-
breuse. Ils sont pour la plupart drapiers de même 
que les Guillemot, la branche maternelle de Mar-
guerite Ansault.  
 

Leur histoire s'inscrit dans celle des nombreux dra-
piers de Toucy et a donné lieu à un ar}cle paru 
dans la revue de l'Associa}on  Vieux Toucy*. 
 

Mais ce qui a surtout retenu notre a琀琀en}on lors 
de nos échanges avec l'associa}on c'est le lien qui 
existe entre Marguerite Ansault, la mère de Rosa-
lie Lécolle, et Pierre Larousse.  
 

*Associa琀椀on du Vieux Toucy 

h琀琀ps://associa琀椀onvieuxtoucy.jimdofree.com/ 

Marguerite ANSAULT 

 

X 05.02.1839 Toucy 

 

Thomas LÉCOLLE 

Geneviève GUILLEMOT 

° 12.10.1784 Toucy 

+ 03.06.1843 Toucy 

 

X 2305.1809 Toucy 

 

Blaise ANSAULT 

Drapier 

1784-1867 

Rosalie LÉCOLLE 

1842-1894 

Voir villa Aussillous 

Louise GUILLEMOT 

 

X 07.02.1842 Toucy 

 

Edme Athanase  
LAROUSSE 

Pierre GUILLEMOT 

 

X 04.06.1868 Toucy 

 

Félicité CHAUVOT 

Joseph GUILLEMOT 

 

X 10.02.1847 Toucy 

 

Julie Céles}ne SASSIAT 

Edme GUILLEMOT 

 

X 31.08.1774 Leugny,89 

 

Jeanne Julie CORMIER 

Louise LAROUSSE 

 

X 1842 Toucy 

 

Jules HOLLIER 

Pierre Larousse, le créateur du dic}onnaire, est né 
à Toucy en 1817. Par sa mère, Louise Guillemot, il 
est le cousin germain de Marguerite Ansault, 昀椀lle 
de Geneviève Guillemot, sSur de Louise.  
 

Pierre Larousse est ins}tuteur dans l'école de Tou-
cy jusqu'en 1840 date à laquelle il s'installe à Paris. 
Mais il dispose également à la 昀椀n des années 1850 
d'une résidence à la campagne et plus précisé-
ment à Billancourt ou à Boulogne selon les 
sources**.   
 

Dans "Pierre Larousse et son Suvre", André Ré}f 
écrit : "De 1858 à 1863 environ, Pierre Larousse a 
joui d'un pe琀椀t ermitage à Boulogne-Billancourt, sur 
le bord de Seine. Il parle tantôt de Boulogne, tantôt 
de Billancourt."  
 

Aurait-il vanté à sa cousine la douceur des lieux ?  
 

Cependant quand Pierre Larousse meurt en 1875, 
Rosalie Lécolle n'a pas encore acheté sa villa& 

 

**Histoire de la librairie Larousse - JY. Mollier, B. Dubot  
Pierre Larousse et son Suvre -  André Ré琀椀f 

Monument à 
P.Larousse - Toucy 
début XXe siècle 
Wikipedia 

Pierre Athanase  
LAROUSSE 

Lexicographe, éditeur 

° 23.10.1817 Toucy 

+ 03.01.1875 Paris 6e
 

7 enfants dont : 
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Hector Guimard 

Le jeune architecte, Hector Guimard, qui dresse les 
plans de la villa de Rosalie Lécolle, est également 
originaire de l'Yonne côté paternel.  On trouve les 
Guimard à Lucy-sur-Yonne, à une trentaine de kilo-
mètres de Toucy. Mais c'est à Toucy que naît  le 
père d'Hector, Germain René Guimard,  le 7 sep-
tembre 1839. 
 

Ses parents, Nicolas Guimard et son épouse Fran-
çoise Rougelot, se sont installés à Toucy entre 
1835 (naissance de Magdelaine) et 1839 
(naissance de Germain). Ils y resteront jusqu'à leur 
décès respec}vement en 1884 et 1895.  
 

Mais a priori pas de lien familial avec la famille 
Lécolle. Il est par contre tout à fait possible qu'ils 
connaissent la famille Lécolle-Ansault ; en 1855 
Nicolas Guimard est facteur, mé}er où l'on connaît 
beaucoup de monde. Par ailleurs Germain Gui-
mard (°1839, le père d'Hector) est de la même gé-
néra}on que Rosalie Lécolle (°1842).  

Hector GUIMARD 

Architecte 

° 10.03.1867 Lyon 3e, 69 

+20.05.1942 New York 

 

X 17.02.1909 Paris 17e 

 

Adeline OPPENHEIM 

Ar}ste peintre 

° 01.10.1872 New York 

+ 26.10.1965 New York 

Germain René GUIMARD 

Orthopédiste 

° 07.09.1839 Toucy, 89 

+ 09.06.1899 Paris 17e
 

 

X 2.06.1867 Lyon 2e, 69 

 

M.Françoise BAILLY 

°20.11.1839 Larajasse,69 

+ 27.12.1899 Paris 17e
 

3 enfants nés  
à Corbigny, 58 : 
• Marie Estelle ° 1857 

• Louise Gabrielle ° 1859 

• Marie Joséphine ° 1860 

Magdelaine GUIMARD 

° 23.01.1835 Corbigny, 58 

+ 26.01.1912 Toucy, 89 

 

X 05.12.1855 Toucy, 89 

 

Eugène CHARLES 

Tailleur de pierre 

° 12.02.1830 Toucy, 89  
+ 22.08.1901 Toucy, 89 

Jean-Bap}ste GUIMARD 

Boucher 

° 25.09.1831 Corbigny,58 

+ 25.01.1905 Avallon, 89 

 

X 08.10.1856 Avallon, 89 

 

Marie SEGAUT 

° 25.03.1833 Avallon, 89 

Nicolas GUIMARD 

Boulanger, facteur 
° 18.08.1804 Lucy s.Y.,89 

+ 29.09.1884 Toucy, 89 

Françoise ROUGELOT 

° 04.04.1808 Lormes, 58 

+ 12.02.1895 Toucy, 89 

X 

08.11.1830 

Corbigny, 58 

Eugène Clément CHARLES 

Tailleur pierre, industriel 
° 05.09.1856 Toucy, 89 

+ > 1931 

 

X 25.01.1881  
Sommecaise, 89 

 

Berthe Désiré LORIN 

° 18.11.1860  
Sommecaise,89 

Germain Guimard qui琀琀e Toucy pour Lyon mais sa 
sSur Magdelaine Eléonore s'y marie en 1855.  
 

Leurs parents y sont toujours domiciliés. 
 

Le 昀椀ls de Magdelaine, Eugène Clément Charles, 
cousin germain d'Hector Guimard, ne qui琀琀e pas 
Toucy.  
 

On le retrouve dans les recensements au moins 
jusqu'en 1931.  
 

Au moment où Hector Guimard construit l'im-
meuble de St-Ouen puis la villa pour Rosalie Lé-
colle, est-il toujours en rela}on avec sa famille à 
Toucy, dont ses grands-parents, sa tante et son 
cousin germain ?  
 

Même si ce n'est pas le cas, ceux-ci sont peut-être 
toujours de leur côté en rela}on avec Rosalie Lé-
colle et ont pu recommander le jeune architecte.  
 

Faute de documents, nous ne pouvons qu'éme琀琀re 
des hypothèses. 
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Locataires de la villa jusqu'en 1936 

De la 昀椀n du XIXe siècle à 1943, plusieurs familles 
vont se succéder comme locataires.  A l'aide des 
recensements nous sommes par}s à leur re-
cherche. Leur pro昀椀l est hétérogène et nous allons 
essayer de dresser quelques portraits.  

Stanislas Jullien a琀�re tout d'abord notre a琀琀en}on 
en 1901 car il est architecte. Connait-il Hector Gui-
mard ? Est-ce pour cela qu'il s'installe au 185 rue 
du Vieux Pont de Sèvres ? On le trouve ensuite en 
1911 au 137 route de Versailles.  
 

Il est indiqué qu'il est né à Paris en 1841. Mais 
nous n'avons pas trouvé son acte de naissance 
dans l'état civil recons}tué de Paris. En 1901 il 
semble cohabiter avec une certaine Virginie 
Schwind, d'une quinzaine d'années son aînée et 
indiquée comme ren}ère.  

Jullien et Schwind 

On les retrouve tous les deux rue Pons (le prénom 
du sieur Jullien est Louis mais on sait qu'il peut y 
avoir des erreurs dans les recensements).  
 

Que font-ils à Cognac ?  
 

Sur la plateforme ouverte du patrimoine du Minis-
tère de la Culture on découvre que des études ont 
été menées pour la mairie-école de la commune 
de Châteauneuf-sur-Charente de 1883 à 1889 par 
deux architectes, Louis Aunis et Stanislas Jullien, la 
réalisa}on des travaux ayant été e昀昀ectuée par un 
entrepreneur en 1891. Ceci explique la présence 
de Stanislas Jullien dans la région à ce琀琀e date.  
 

Mais cela con昀椀rme que la cohabita}on Jullien-

Schwind n'est pas fortuite en 1901 à Boulogne. On 
les trouve également au 129 rue du Vieux Pont de 
Sèvres en 1896. 
 

En poursuivant les recherches sur Virginie Schwind, 
il apparaît que son mari était... architecte... 

Dans l’acte de décès de Virginie Schwind née La-
cordaire, le déclarant Stanislas Jullien se présente 
comme neveu de la défunte. En recons}tuant 
l'arbre généalogique de Virginie et de son mari, 
pas de Stanislas Jullien comme poten}el neveu.    

On peut alors penser que Stanislas Jullien ne sou-
haite peut-être pas indiquer la nature réelle de sa 
rela}on avec la défunte... 
 

C'est bien sûr une hypothèse,  mais qui va peu à 
peu se préciser. 
 

La découverte du recensement de Cognac 
(Charente) de 1891 vient apporter un nouvel élé-
ment à la ré昀氀exion.  

Recensement de Cognac 1891  
Archives départementales de la Charente 

Virginie Lacordaire a épousé Emile Schwind en 
1864. Ce dernier a 12 ans de plus que son épouse 
qui est alors âgée de 37 ans ; le couple ne semble 
pas avoir eu d'enfants. Stanislas Jullien a-t-il été 
l'élève, le collaborateur, l'associé d'Emile 
Schwind ? Il devient sans doute un familier du 
couple et lorsqu'Emile Schwind décède en 1870, il 
reste très proche de sa veuve.   

La suite est leur histoire... 

Extrait acte de décès de Virginie Lacordaire ép. Schwind - AD92 

Mairie de Chateauneuf-sur-Charente 

Photo Annuaire Mairie 
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En 1901, au n° 183, habite Eugénie Chevallier et sa 
famille. Celle-ci est employée et âgée de 61 ans. 
Comment la retrouver sans autres informa}ons ? 
Grâce aux men}ons concernant sa 昀椀lle, Eugénie, 
et son gendre, Eugène Pellas, un Italien, l'histoire 
de la famille peut être recons}tuée.  

Eugénie Chevallier, mère et 昀椀lle 
L'absence de recensement à Boulogne en 1906 ne 
permet pas de savoir plus précisément à quel mo-
ment elle qui琀琀e la rue du Vieux Pont de Sèvres 
pour la route de Versailles.  
 

Comme on l'a vu plus haut, la famille de sa 昀椀lle 
habite Le Vésinet en 1906. C'est encore leur domi-
cile en 1907 lors du décès d'Eugène Pellas (décès à 
Paris 9e mais domicilié au Vésinet).   
 

Son acte de décès nous apprend qu'il est directeur 
de The Western Union Telegraph Company.  
 

Il est né en Italie, à Gênes, le 3 novembre 1844. On 
trouve sa famille sur FamilySearch et MyHeritage. 
Il est 昀椀ls de Carlo Napoleono Pellas (1819-1890) et 
de Irma Canessa (1820-1882).  

Dans les recensements de Bois-Colombes de 1921 
et 1931 on retrouve Eugénie Pellas. Elle réside 
avec sa nièce, Henrie琀琀e Menil, 昀椀lle de sa sSur 
Marie, et le mari de celle-ci, O琀琀o Suter (Suisse).    

Mais qu'est devenue Henrie琀琀e Pellas, la 昀椀lle 
d'Eugénie? On sait peu de choses à son sujet. En 
1901 elle a 9 ans et d'après le recensement du Vé-
sinet de 1906 elle serait née en Angleterre de na-
}onalité italienne. 

Dans le recensement de 1906 du Vésinet (78), on 
apprend qu'Eugénie (la 昀椀lle, épouse Pellas) est née 
en 1857 à Château-Landon (77).  

Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Elle est la 昀椀lle naturelle 
d'Eugénie Chevalier, 18 
ans (donc née vers 1839), 
née chez son grand-père 
maternel Julien Pierre 
Chevalier dont l'épouse 
se nomme Marie Mi-
nerve Guinchier.  

Archives départementales 77 

Eugénie  Chevallier, la mère, décède à Boulogne le 
5 avril 1909 ; elle est domiciliée au 182 route de 
Versailles.  

Cf. FamilySearch 

Henrie琀琀e PELLAS 

° vers 1892 

Angleterre ?  

Henrie琀琀e MENIL 

° 06.03.1892 Levallois P. 
+ > 1931 

Eugénie CHEVALLIER 

° 21.09.1857 Ch.Landon, 77 

+07.02.1954 Versailles,78 

Marie CHEVALLIER 

° 22.04.1862  Paris 9e
 

+ < 1914 

X 08.03.1886 Arquian, 58 

Eugène PELLAS 

Directeur société 

° 03.11.1844 Gêne, Italie 

+ 05.11.1907 Paris 9e
 

Eugénie CHEVALLIER 

Ouvrière en robe,  
°29.12.1839 Ch.Landon,77 

+ 05.04.1909 Boulogne, 

Ernest MENIL 

Menuisier 

° 01.09.1860 Arquian,58 

+ 28.01.1900  

X 28.08.1825 Château-Landon,77 

Julien CHEVALLIER 

Couvreur 

° 22.05.1800 Ferrières,45 

+ 08.05.1876 Ch.Landon 

Marie Minerve GUINCHIER 

° ca.1807 Charleville,08 

+ 19.01.1840 Ch.Landon,77 

Carlo PELLAS 

 1819-1890 

 

X 

 

Irma CANESSA 

1820-1882 

Auguste MENIL 

+ 1875 

  
X 

 

Marie Louise LANGLOIS 

+ 1868 

X 08.10.1921 

Bois Colombes,92 

O琀琀o SUTER 
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Le jardin remarquable de lady Hunloke et la villa Castéja 

Les débuts du jardin 

C’est sur l’une d’elles, entre l’avenue du Général-
Leclerc actuelle et la rue du Vieux Pont de Sèvres, 
que le jardin voit le jour.  
 

Nous pouvons dater sa création à 1821 car une men-
tion dans les Annales de Flore et de Pomone en 1836 
nous révèle qu’il existait depuis quinze ans. Il aurait 
en partie été dessiné par Hippolyte Duval, horticul-
teur de Chaville. 
 

Charles Dicconson cède la propriété en 1831 à sa 
sSur Ann Hunloke, 43 ans. Le jardin sera dès lors 
désigné comme le "jardin de lady Hunloke".   

Ann et son mari, sir Thomas Windsor Hunloke, 
sont installés en France depuis 1815, pour des rai-
sons 昀椀nancières. Ann sera veuve un an plus tard. 
 

William Cavendish, 6e duc de Devonshire, est 
l’ami de lady Hunloke et le père d’une de ses 昀椀lles, 
prénommée Charlo琀琀e.  
 

Il e昀昀ectue de nombreuses visites à Billancourt.  

La propriété (approxima琀椀ve) en 1834 – BnF 

Nous allons évoquer ici un jardin excep}onnel.  
 

Il est décrit ainsi, en 1844, dans les annales de la 
Société Royale d’Horticulture :  
 

"Parmi les beaux jardins paysagers qui existent 
aux environs de la capitale… l’un des plus soignés 
et comme pouvant servir de modèle pour la pro-
preté recherchée, le goût et l’ordre qui président 
à son arrangement" . 

Tout commence par le frère de lady Hunloke, 
Charles Dicconson, inves}sseur britannique arrivé 
en France après Waterloo.  
 

Il acquiert des terrains autour de Paris et notam-
ment à Boulogne et Billancourt où il possède de 
très nombreuses parcelles pour une super昀椀cie to-
tale de 10 hectares. 

Un jardin déjà en 1801 ? 

Plan topographique entre les communes de Meudon,  
Sèvres et Saint-Cloud 

      Charles Dicconson    Ann Hunloke par Charpentier vers 1850   
Ils sont frère et sSur - Coll. Biaudos Casteja 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Lady Hunloke s’approvisionne également auprès 
du célèbre fabricant de roses, Jean La昀昀ay, demeu-
rant au village d’Auteuil. Dans une le琀琀re datée de 
1832 celui-ci remercie le duc de Devonshire de 
l’avoir recommandé à milady Hunloke. 
 

En 1841, elle complète sa propriété par l’achat 
d’une parcelle à un compatriote et ami, Charles 
Cunningham, un autre grand inves}sseur britan-
nique. À ce琀琀e époque, Ann Hunloke est domiciliée 
à Billancourt avec sa 昀椀lle Charlo琀琀e (la 昀椀lle du duc 
de Devonshire), tandis que son gendre, le marquis 
de Castéja, et son épouse Eliza demeurent à Paris, 
rue de Bondy. 

C’est en 1843 qu’on trouve la descrip}on la plus 
complète du jardin. Il s’agit d’une "note sur les 
cultures de la propriété de milady HUNLOK", rédi-
gée par un certain Grobéty et publiée dans les An-
nales de la Société Royale d’Hor}culture.  

En 1834, le duc con昀椀e à son jardinier en chef, in-
tendant et con昀椀dent, Joseph Paxton, le soin de 
ramener d’Angleterre un araucaria (ou « Désespoir 
des Singes ») des}né au jardin de Billancourt pour 
lequel il prodigue certainement ses conseils. 
 

Paxton deviendra un architecte célèbre et un fa-
meux jardinier-paysagiste. On lui devra la cons-
truc}on du célèbre Crystal Palace à Londres, entre 
autres. Signalons au passage qu’il réorganisera les 
jardins du baron de Rothschild, à Boulogne, no-
tamment par des planta}ons d’orchidées rares.   

William Cavendish, 
6e duc de Devonshire 

Joseph Paxton vers 1850  
par Octavius Oakley xx 

Le jardin remarquable  
de Lady Hunloke 

Nous nous appuierons sur ce琀琀e descrip}on et sur 
les éléments que nous avons pu réunir au cadastre 
de l’époque pour en donner la meilleure évoca}on 
possible. 
 

Grobéty commence en nous dévoilant quelques 
informa}ons générales sur la propriété : 
"La belle propriété de milady Hunloke est située à 
Billancourt, près Sèvres. Son étendue embrasse 6 
hectares (15 arpents), dont 4 hectares sont occu-
pés par les habita琀椀ons et le potager ; les 2 autres 
hectares (5 arpents) sont consacrés au jardin et 
aux serres, au nombre de cinq : ces serres réunies 
o昀昀rent une longueur de 65 mètres, et sont 
chau昀昀ées par l9eau chaude." 

 

Six hectares, c’est, à }tre de comparaison, une fois 
et demie la super昀椀cie du jardin Albert Kahn actuel 
à Boulogne. 

La propriété Hunloke, ses jardins, serres, constructions et terres. 
Reconstitution d9après le cadastre de 1860 – Arch. Municipales 

Le plan cadastral de 1860, ci-dessus, a琀琀este de 
trois serres, deux ont-elles été détruites ? À noter 
le chau昀昀age de ces serres à l’eau chaude ! 
 

S’ensuit une descrip}on du pavillon et de la véran-
da qui l’entoure : 
 

"Autour de l’élégant pavillon qu’habite milady, 
existe une galerie vitrée, appelée en anglais veran-
dah, et comme, il s9en trouve beaucoup en Alle-
magne. C9est un lieu de promenade l9été pendant 
les instants de pluie, et l9hiver une jolie serre garnie 
de plantes en 昀氀eur 琀椀rées des autres serres.   
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Des arcades treillagées et peintes en vert ornent 
l9extérieur des quatre façades de la maison ; des 
plantes grimpantes s9y enlacent, les couvrent de 
feuilles et de 昀氀eurs : ce sont des Rosiers, des Gly-
cine sinensis (Glycine de Chine), etc." 

Ci-dessus, le pavillon, bien des années après, (début 
XXe), et probablement transformé. On reconnait sa vé-
randa et ses arcades treillagées. La rue Castéja, au pre-
mier plan, a été percée. Il est ici la propriété d9une ins琀椀-
tu琀椀on religieuse - coll. A.Monnerot-Dumaine 

Pelargonium capitatum  
Wikipedia 

                 Géranimum                                    Penstemon 

Passi昀氀ore - Wikipédia 

ces allées dont le sable, tassé par un cylindre, ne 
s9a琀琀ache jamais aux pieds ; en昀椀n ces corbeilles 
semées de quelques jolies plantes, belles comme la 
nature et simples comme elle ! Je ne veux pas dire 
pour cela qu9il n9y ait que des plantes ordinaires et 
peu ou pas de plantes rares, ce serait une erreur : 
milady, amateur passionné des 昀氀eurs, n9épargne 
rien pour sa琀椀sfaire son goût favori ; pas de nou-
veautés, soit en France, soit à l9étranger, dont elle 
ne fasse l9acquisi琀椀on à grands frais." 

 

Il poursuit par une descrip}on des espèces qu’on 
peut admirer dans le jardin et dans les serres. Ces 
noms scien}昀椀ques n’évoqueront probablement 
rien à la plupart d’entre nous, c’est pourquoi nous 
ajoutons leur nom vernaculaire et vous proposons 
quelques illustra}ons : 
 

"Entre deux serres et près de quelques Grenadiers 
couverts de boutons, je remarquai le Deutzia sca-
bra (Deutzia rude) en 昀氀eur ; en entrant dans la 
serre des Camellias, mes yeux se portèrent sur un 
Sollya helerophylla, un Bignonia campanulata 
(Bignone ou trompe琀琀e de Virginie), une Kennedia 
nigricans (vigne serpent 琀椀gre) et quelques autres 
variétés de Passi昀氀ores. Les Camellia, en assez 
grand nombre et d9un beau port, sont en pleine 
terre de bruyère." 

"Ici je ferai remarquer que ce qui fait la beauté des 
jardins anglais, ce n9est pas seulement la rareté, la 
diversité des plantes, mais bien l9art et le goût 
avec lesquels ils sont disposés. Ainsi, dans cette 
propriété, ce qu9il y a réellement d9admirable, 
c9est de ne pas trouver une seule plante parasite, 
c9est de voir ce gazon si uniformément taillé ,  

"On voit dans la serre des cactées 100 variétés de 
ces magni昀椀ques plantes, 30 variétés de Fuschsia 
de la plus belle végéta琀椀on ; quelques-uns 
proviennent de semis. Je citerai aussi un Lilium 
lancifolium (lys 琀椀gré), un Ipomea Lereii (ipomée 
d9Inde), un Ipomea 昀椀lilicaulis, Philiber琀椀a grandi 
昀氀ora, Kennedia inophylla, Tropaeolum tricolorum 
(capucine tricolore), et le Bougainvillea spectabilis 
(Bougainvillier)."  

                   Grenadier                      Kennedia nigricans - Wikipédia 

Grobéty évoque ensuite un "co琀琀age" qu’il est bien 
di昀케cile de situer. Plusieurs bâ}ments pourraient 
correspondre à ce vocable : 
"Derrière le co琀琀age, en pleine terre, de fort belles 
variétés, de Penstemon (proche des géraniums), 
des corbeilles de Géranium provenant de semis et 
d9autres plantes." 
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"Dans la serre des Pelargonium (proche du gera-
nium), 125 variétés anglaises de ces magni昀椀ques 
géraniées en pleine 昀氀euraison, 25 variétés de Cal-
céolaires provenant de semis. Dans la serre de 
mul琀椀plica琀椀on, je citerai le Bignonia sanguinea et 
l’Achimenes longi昀氀ora." 

           Lys 琀椀gré          Sollya heterophylla               Capucine 

           Camelia                    Deutzia scabra Fuschia 

Il dit ensuite quelques mots du potager, que nous 
n’avons pas pu localiser : 
 

"Parmi les arbres du potager, j9ai remarqué un pê-
cher à fleur et fruit blancs. J9ai su par M. Camuzet, 
notre collègue, qu9il s9appelle l’incomparable white 
blossemed, et qu9il est originaire d9Amérique." 

 

Grobéty termine en invitant ses lecteurs à visiter le 
jardin et louant les talents du jardinier dont il nous 
donne le nom au passage, monsieur Stormont : 
 

"En terminant, messieurs, je ne puis m9empêcher 
de témoigner le désir de voir nos jardiniers visiter 
le beau jardin dont j9ai l9honneur de vous entrete-
nir ; ils devraient &s9empresser d9imiter les Anglais 
pour ce qu9il y a de bon dans leur pra琀椀que.  
 

M. Stormont, qui dirige les cultures de milady 
Hunloke, est pra琀椀cien dis琀椀ngué autant qu9amateur 
éclairé ; rien n9égale la cordialité avec laquelle il 
accueille et reçoit les étrangers. Je ne saurais trop 
applaudir au zèle et aux e昀昀orts de cet hor琀椀cul-
teur." 

 

Nous avons retrouvé d’autres men}ons du jardin 
de lady Hunloke, citons-les brièvement.  
 

En 1836, les annales de Flore et de Pomone nous 
décrivent une lady Hunloke qui "n9a rien refusé, ni 
en main d9Suvre, ni en tout ce qui est nécessaire". 
Pourtant, l9auteur reproche au jardin un défaut 
d9ombrage causé par une "mauvaise distribu琀椀on 
des végétaux". 

D’autres évoquent des zinnias remarquables 
(1847). Ajoutons qu’un Chrysanthème Lady 
Hunloke a été créé en 1840. 
 

Voici tout ce que nous pouvions dire sur le jardin 
de milady Hunloke. Il ne nous manquera que le 
plan des allées, des bosquets, des rocailles, élé-
ments essen}els de ces jardins à l’anglaise. Pour 
cela, il nous faudra fournir un pe}t e昀昀ort d’imagi-
na}on. 
 

En 1855, Lady Hunloke vend à une certaine dame 
Philippot la par}e de la propriété qui longe la rue 
de la ferme (sans le jardin). 

Annales de Flore et de Pomone 1840 - BnF 

Lady Hunloke retourne en Angleterre 

En 1858, Ann Hunloke a 70 ans et lègue toute la 
propriété de Billancourt à sa 昀椀lle Eliza et son mari 
Remy-Léon, marquis de Castéja.  
 

La charte de dona}on précise que les Castéja y 
résident déjà. 

Charte de 1858. Dona琀椀on de Billancourt  
aux Castéja par Ann Hunloke 

Collec琀椀on Biaudos Castéja 

Ann retourne ensuite en Angleterre. Elle hérite en 
1860 du domaine et du nom pres}gieux de Scaris-
brick, à la mort de son frère Charles.  
 

Celui-ci avait amassé l’une des plus grandes for-
tunes d’Angleterre.  
 

Reverra-t-elle son cher jardin de Billancourt ? 
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Eliza de Casteja 
vers 1850  par 

Auguste Charpentier  

Eliza a-t-elle con}nué à entretenir le jardin avec 
autant de soin que sa mère ? On ne sait pas. Dans 
les revues d’hor}culture on ne trouve plus aucune 
men}on du "jardin de milady Hunloke" ou d’un 
"jardin Castéja". Sur les cadastres, en revanche, 
昀椀gurent toujours le jardin, les serres et le pavillon. 
 

À leur tour, les Castéja qui琀琀ent la France en 1872 
pour le domaine de Scarisbrick dont ils héritent, à 
la mort d’Ann. Eliza meurt à Scarisbrick Hall en 
1878. Ils lèguent la propriété de Billancourt au 昀椀ls 
de Remy-Léon et de Charlo琀琀e : Emmanuel 
"Manitou" Alvar de Biaudos de Castéja et son 
épouse Gabrielle de Fournès. 
 

La propriété et le jardin de Billancourt sont vendus 
le 10 février 1879 à un certain Jean Saujot et José-
phine Devaux, son épouse, moyennant la somme 
de 100 000 francs. Il est hor}culteur, le jardin est 
donc en de bonnes mains. 
 

C’est la 昀椀n de l’ère Hunloke-Castéja à Billancourt. 

La rue Castéja  
et le destin de la villa Casteja 

Une rue Casteja est percée entre 1890 et 1895. 
Elle coupe le jardin de part en part. L’"élégant pa-
villon" de lady Hunloke, rebap}sé "villa Castéja", 
se retrouve au bord de la rue. 
 

Il deviendra en 1892 une école de bonnes ma-
nières pour jeunes 昀椀lles, sous la houle琀琀e de made-
moiselle Humbert, puis sera vendu en 1898 à la 
congréga}on des Ursulines de Jésus de Chavagnes 
qui y installera une école et un pensionnat. L’ins}-
tu}on portera le nom de "Sainte-Anne". S’agit-il 
d’un hommage à Ann Hunloke ? 

Coll.  Alexis 
Monnerot-

Dumaine 

Au début du XXe siècle, la France vit une période 
très an}cléricale et Emile Combes, président du 
conseil de la Troisième République, décide l’expul-
sion de nombreuses congréga}ons religieuses, 
suite à la loi du 1er juillet 1901. Les sSurs qui琀琀ent 
l’ins}tu}on en août 1903, après qu’on leur ait si-
gni昀椀é, le 23 juillet, d’avoir à se dissoudre le 15 
août. Elles ne sont restées que sept années. 
 

Après le départ forcé des Ursulines, l’ins}tu}on 
sera reprise par des laïques. Sur ce琀琀e carte postale 
datée de 1906 que nous avons dénichée, on peut 
deviner de ce qui fut un temps une par}e du jardin 
de Lady Hunloke. 

La villa Castéja sera 昀椀nalement intégrée au sanato-
rium de Billancourt, vers 1920 sous le nom de 
"pavillon F. Raymond" puis de "pavillon Parrot", et 
abritera le service de pédiatrie. Elle y perdra sa 
véranda. 
 

Le bâ}ment sera touché par les bombardements 
alliés de la seconde guerre mondiale. Ainsi dispa-
raitra le dernier témoin des Hunloke et Castéja à 
Billancourt, après plus d’un siècle d’existence. 
 

Qui peut imaginer, aujourd’hui, en voyant les 
abords de la rue Castéja, avec ses tours d’habita-
}on massives et ce琀琀e grande concession Renault, 
qu’il y avait là un des jardins paysagers les plus 
remarquables du milieu du XIXe siècle ? 

Le marquis de 
Castéja - 1886  

par Léon Bonnat 

Eliza à Billancourt 
années 1850  

Coll.  Alexis Monnerot-Dumaine 

Coll.  Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les familles Eccleston-Scarisbrick, Hunloke et Biaudos-Castéja 

Comme on le découvre dans l'article, l'histoire des 
familles Scarisbrick, Hunloke, et Biaudos-Castéja nous 
fait entrer dans le "secret des alcôves" de ces aristo-
crates anglais et français et pour mieux comprendre, 
quelques explications généalogiques s'imposent.  
 

Nous savons que Thomas Hunloke et Ann 
Eccleston (Scarisbrick) s'installent en France en 
1815. Mais qui sont-ils ?  
 

Thomas Windsor Hunloke, 5e baronnet de Win-
gerworth, a été bap}sé le 3 mars à Wingerworth ; 
il est le 昀椀ls de Henry Hunloke baronnet de Winger-
worth Hall (+15.11.1804) et de Margaret Coke. 

Ann Eccleston a 
été bap}sée à Sca-
risbrick Hall le 15 
mars 1788, 昀椀lle de 
Thomas Eccleston 
lord of Scarisbrick 
(1752-1809) et de 
Eleonora Cli昀琀on 
(1765-1825).  

Document  
FamilySearch 

Thomas et Ann se sont mariés à Scarisbrick Hall en 
octobre 1807. (cf. FamilySearch : bans le 17 oc-
tobre 1807 et annonce le 14 octobre).    

Ils ont plusieurs enfants dont une 昀椀lle, Eliza Marga-
ret née à Wingerworth le 26 janvier 1810.  

William Cavendish 

昀椀ndagrave.com 

Elle va, elle aussi, don-
ner naissance à un en-
fant illégi}me, un gar-
çon, Marie Emmanuel 
Alvar.  

C'est le nom qui lui est donné lorsqu'il nait à Paris 
le 23 septembre 1849 ; ses parents ne sont pas 
semble-t-il iden}昀椀és. Mais dans l'acte recons}tué 
de juin 1873 (la naissance a eu lieu en 1849 et fait 
donc par琀椀e des actes disparus lors de la Commune 
et recons琀椀tués dans les années qui ont suivi) le 
patronyme de Biaudos de Castéja apparaît.  
 

Entre temps, un arrêt de la Cour d'appel de Paris 
en date du 16 novembre 1872 a validé son adop-
}on (cf. son acte de mariage à Paris en 1874) par 
Rémy Léon de Biaudos et son épouse légi}me qui 
n'est autre qu'Eliza 昀椀lle de Thomas et Ann 
Hunloke. Cela régularise en quelque sorte une si-
tua}on un peu compliquée puisque son père bio-
logique est en fait le mari de la demi-sSur de sa 
mère. Vous nous suivez toujours ? (voir arbre dé-
taillé page suivante) 
 

Rémy Léon de Biaudos nait le 18 février 1805 à 
Paris 昀椀ls d'André Biaudos, comte de Castéja et 
d'Alexandrine Françoise de Pons Renepont.  
 

En 1820 il rentre au service des Pages de la Chambre 
et des Ecuries du Roi. A partir de 1822, il porte le 
titre honorifique de Premier Page du Roi (Louis 
XVIII). Il poursuit ensuite une carrière militaire.   

Mais si l'on en croit les gé-
néalogies trouvées sur My-
Heritage, FamilySearch et 
Geneanet, Ann Eccleston a 
également eu une fille hors 
mariage avec William Caven-
dish, 6e duc de Devonshire.  
 

Elle se prénomme Char-
lo琀琀e et est née le 25 oc-
tobre 1808 à Scarisbrick ; 
elle porte le nom de 
Hunloke. 
   

Pendant la guerre de 
1870 il est chargé de l'ar-
mement des gardes na}o-
naux de la Seine. Il est 
chef d'état-major de la 
Garde Na}onale jusqu'au 
14 mars 1871.  
 

Cf. site internet La Maison 
de Biaudos.  
http://
maison.biaudos.free.fr/
RemyLeon.htm  

Charlo琀琀e Hunloke  
FamilySearch 

Rémy Léon de Biaudos 

en tenue de page 

Site Maison de Biaudos 

http://maison.biaudos.free.fr/RemyLeon.htm
http://maison.biaudos.free.fr/RemyLeon.htm
http://maison.biaudos.free.fr/RemyLeon.htm
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Pour les actes au Royaume-Uni, les dates sont celles mentionnées sur 
MyHeritage ou FamilySearch sans vérification sur les documents. 

Entre temps, le 20 juillet 1835 il épouse Eliza Mar-
garet Hunloke, d'une part à Paris dans l'hôtel de 
l'ambassadeur de Grande-Bretagne et, d'autre 
part, à la mairie de Boulogne.   

Ann ECCLESTON 

° 1788 Scarisbrick (GB) 
+ 1872 Scarisbrick (GB) 

Rémy Léon de BIAUDOS 

Marquis de CASTÉJA 

Page du roi puis militaire 

° 1805 Paris 5e (ancien) 
+ 1899 Paris 8e

 

Léon Clarence de 
BIAUDOS 

°+ 1838 

Marie Emmanuel ALVAR 

de BIAUDOS de CASTÉJA 

° 1849 Paris 11e (ancien)
+ 1911 Scarisbrick (GB) 

 

X 1874 Paris 8e
 

 

Adolphine de FARET 

de FOURNES 

Marie Emmanuel Rémy 

ALVAR de BIAUDOS 

de CASTÉJA 

° 1880 Paris 8e 

+ 1915 Creil (60) 
Mort pour la France 

Eliza Margaret 

HUNLOKE 

° 1810 Wingerworth(GB) 
+ 1878 Scarisbrick (GB) 

Charlo琀琀e HUNLOKE 

° 1808 Scarisbrick (GB) 
+ 1857 Londres (GB) 

Thomas Windsor 

HUNLOKE 

° 1773 Wingerworth (GB) 
+ 1816 Paris 

William CAVENDISH 

6e duc de Devonshire 

° 1790 

+1858 Hardwick Hall(GB) 

Henry HUNLOKE 

+ 15.11.1804 (GB) 
 

X 1769 Longford (GB) 
 

Margaret COKE 

Thomas ECCLESTON 

1755-1809 

 

X 

 

Eleonora CLIFTON 

1765-1825 

X 1835 Boulogne 

4 enfants, dont : 

Non mariés 

X 1807 Ormskirk (GB) Non mariés 

William CAVENDISH 

1748-1811 

 

X 1774 

 

Georgia SPENCER 

1757-1806 

Sépulture de la famille 

Cime琀椀ère Sainte-Elisabeth, Scarisbrick 

昀椀ndagrave.com 

FamilySearch 

Le couple n'aura qu'un 昀椀ls, Léon Clarence, né en 
1838 ; il ne vivra que quelques semaines.  
 

Rémy Léon de Biaudos a eu par ailleurs plusieurs 
enfants hors mariage qu'il élèvera avec son épouse 
légi}me (cf. La Maison de Biaudos). 

Revenons à Marie Emmanuel Alvar de Biaudos de 
Castéja, né de sa rela}on avec Charlo琀琀e Hunloke. 
Il se marie à Paris 8e en 1874 avec Adolphine de 
Faret de Fournes.   
 

Quatre enfants naitront de ce琀琀e union, dont Ma-
rie Emmanuel Rémy Alvar de Biaudos de Castéja 
en 1880 à Paris. D'après sa 昀椀che militaire il est étu-
diant en langues orientales.  
Comme ses frères, il est "rappelé à l'ac}vité" par le 
décret  de mobilisa}on générale du 1er août 1914. 
Il décède de ses blessures au centre hospitalier de 
Creil (60) le 10 octobre 1915.  

Extrait transcrip琀椀on acte de décès Paris 8e 

Archives de Paris 
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L'ar}cle nous dévoile quelque peu le personnage 
mais nous avons voulu en savoir plus à son sujet. 
 

Joseph Paxton naît dans une famille de fermiers 
anglais en 1803 à Milton-Bryant dans le Bed-
fordshire. Appren} jardinier, il est rapidement re-
marqué et se voit o昀昀rir un poste à la Société 
d'Hor}culture.   
 

C'est alors qu'il rencontre William Cavendish, 6e 
duc de Devonshire, qui l'engage en tant que chef 
jardinier du domaine de Chatsworth, l'un des plus 
beaux jardins paysagers de l'époque. Et c'est aussi 
William Cavendish qui le charge de ramener d’An-
gleterre un araucaria à Billancourt.  
 

Joseph Paxton est surtout célèbre pour avoir cons-
truit le Crystal Palace pour l'Exposi}on Universelle 
de Londres en 1851, où il met en valeur son expé-
rience en ma}ère de serres.  
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Le jardinier Joseph Paxton 

Projet de palais pour le Champ-de-Mars - Musée d'Orsay 

Joseph Paxton vers 1860  
Maull & Co  

Geneanet 

Château de Ferrières - dessin Paxton - Musée d'Orsay 

Façade du Crystal Palace - Wikipedia 

Cf. Geneanet, FamilySearch et Wikipedia 

A Paris, en prévision de l'Exposi}on Universelle de 
1867, il est chargé de concevoir un projet de palais 
pour le Champ-de-Mars, palais qui 昀椀nalement ne 
verra jamais le jour. 

Il est également architecte ; en France on lui doit  
le château de Ferrières-en-Brie (77).  

De son mariage 
avec Sarah Brown 
il a eu sept enfants.  
 

Il décède à Syden-
ham (Londres) le 8 
juin 1865. 

William PAXTON 

1759-1810 

 

X 

 

Anne ROOKES 

1761-1823 

Joseph PAXTON 

°1803 Milton-Bryant (GB) 
+ 1865 Sydenham (GB) 

 

X 1827 Matlock (GB) 
 

Sarah BROWN 

° 1800 Matlock (GB) 
+ 1871 Edensor (GB) 

7 enfants  
entre 1827 et 1842 
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Une vie au service des roses 

Les premières lignes de sa 昀椀che sur Wikipedia 
présentent le personnage : "(Jean La昀昀ay) est 
un rosiériste obtenteur* français, à l'origine des 
premiers hybrides remontants".  
*Un obtenteur est un créateur de roses nouvelles, 
obtenues par croisement de deux variétés.   
 

Cependant la 昀椀che Wikipedia est succincte. Pour 
retrouver son parcours, nous avons principale-

ment consulté le site HelpMeFind concernant les 
roses, cléma}tes et pivoines. On y retrouve les 
publica}ons consacrées à Jean La昀昀ay dans les 
revues spécialisées. Et elles sont nombreuses ! 
 

"à Auteuil chez M. La昀昀ey-Fournier ...  Sa collec琀椀on 
de roses commençait à entrer en 昀氀eurs, et la par琀椀e 
de son jardin située entre la porte et la maison, 
o昀昀rait déjà un coup d'Sil enchanteur par le 
mélange agréablement varié d'une nombreuse 
masse de rosiers de Bengale, thés et noise琀琀es ".  
Annales de Flore et Pomone, septembre 1833. 
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Le jardinier Jean La昀昀ay 

Comme indiqué dans l'ar}cle, Lady Hunloke s'ap-
provisionne en roses auprès d'un hor}culteur re-
nommé, Jean La昀昀ay (Lafay, La昀昀ey).  

Mais qui est Jean Laffay ?  
D'après Wikipedia il serait né le 17 août 1795 à 
Paris. Si l'on s'en réfère à HelpMeFind, il s'agirait 
de la même date mais en 1794. Pas de trace de sa 
naissance dans l'état civil recons}tué de Paris.  
 

Même imprécision concernant son mariage à Paris 
en 1829, le 28 février ou le 24 mars (peut-être ma-
riage civil et mariage religieux ?).   
 

On sait toutefois qu'il s'agit de la paroisse Notre-

Dame d'Auteuil. Son épouse s'appelle Apollinie 
Fournier.  

Fonds Coutot - Geneanet 

Il commence sa carrière à Auteuil dans les années 
1820, dans la pépinière de M. Ternaux. Il semble 
être domicilié au 9 rue  Boileau à Auteuil.  
 

Il s'installe ensuite à Bellevue, Meudon (92), au 
Mont des Capucins. C'est là que décède son père 
Jean-Bap}ste La昀昀ay. Dans l'acte de décès du 14 
juillet 1852, on apprend que celui-ci est originaire 
de Mazé en Maine-et-Loire.  
 

En 1858 il s'installe dans le sud de la France, e昀昀ec-
tue un séjour en Algérie et se 昀椀xe à Cannes. Il y 
décède le 15 avril 1878 dans la villa Appolonie, 
prénom de son épouse. Ce琀琀e dernière s'y éteint 
également le 31 mars 1887. 

"M. La昀昀ay ... Ses jardins sont établis sur un défri-
ché d'anciens bois ; la végéta琀椀on y est luxuriante 
et magni昀椀que.  
Bulle}n du Cercle Général d'Hor}culture, 1847. 
 

"On fait courir le bruit que M. La昀昀ay, de Bellevue, 
livre ce琀琀e année 15 variétés nouvelles de roses". 
L'Hor}culteur français, novembre 1852. 

Annales de la Société Royale d'Hor琀椀culture - 1844 

h琀琀ps://bibliotheque-numerique.hortalia.org/ 
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Regardez bien ce琀琀e photo. Nous ne sommes qu’à 
200 mètres de la place Marcel Sembat.  
 

Surprenant, non ? 

 

Ce琀琀e maison étonnante est l’une des belles villas 
disparues du village de Billancourt. Nous ne con-
naissions son existence que par Penel-Beau昀椀n qui 
parle en 1905 d’une certaine "villa de la Feuillée", 
au 135 route de Versailles.  
 

L’historien ne donne aucune autre informa}on et 
encore moins de photos. 
 

Nous avons déniché la photo ci-dessus, non datée 
et non localisée dans les archives de l’associa}on 
Renault Histoire avec pour seule légende : "le 
cercle".  
 

Et, vous vous en doutez, si la photo était dans les 
archives de Renault c’est parce que Renault avait 
acheté le terrain, comme beaucoup d’autres pro-
priétés de Billancourt ! 
 

Les seules vues dont nous disposions jusqu’alors 
étaient des cartes postales du début du XXe

 siècle 
qui montrent bien peu de choses.  
 

À l’époque nous ne l’avions d’ailleurs pas encore 
iden}昀椀ée. 

La maison, au deuxième plan à gauche.  
À droite, la rue de la Ferme. Archives municipales BB 

 

La villa de la Feuillée 

La maison et ses dépendances à gauche,  
et l9avenue du Général Leclerc, en direc琀椀on de la Seine. 

Coll. Alexis Monnerot-Dumaine 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 

© Collec琀椀on Renault Histoire 
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Une longue histoire 

Vue de la façade sud, entre les deux guerres  
© Collec琀椀on Renault Histoire 

Il a fondé plusieurs journaux comme la "Gazette 
révolutionnaire", "Chronique de l’Europe", "l’Obser- 
vateur", "L’Observateur de l’Europe".  
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La villa était au 135 route de Versailles, aujour-
d’hui angle de la rue Heyrault et de l’avenue du 
général Leclerc. Elle était entourée d'un parc de 
plus d’un hectare qui s’étendait jusqu’à la rue du 
Vieux Pont de Sèvres où se trouvait une autre en-
trée. Le parc magni昀椀que comporte de grands 
arbres et une belle pièce d’eau. Du côté de l’ave-
nue du Général Leclerc, on peut y voir des dépen-
dances, probablement une écurie et une remise.  

Il a échappé plusieurs fois à la police et relancé ses 
publica}ons sous le nom de sa femme. Le Direc-
toire le déporte en 1797 à l’île d’Oléron avec 
d’autres journalistes royalistes pour "conspira}on 
contre la sûreté intérieure et extérieure de la Ré-
publique". 
 

A par}r de la Restaura}on, il écrit plusieurs ou-
vrages comme "Louis XVI à son auguste et respec-
table frère Louis XVIII" (1814) ou "Conjura}on per-
manente contre la maison de Bourbon et les rois 
de l’Europe" (1820). 
 

Intéressant : dans son ouvrage de 1814 "Vie poli-
}que de tous les députés à la Conven}on Na}o-
nale", il a昀케rme, arguments à l’appui, que, lors du 
procès de Louis XVI, la peine de mort avait été re-
jetée à une majorité de six voix. Avait-il raison ? 
Ce琀琀e posi}on est aujourd’hui contestée. 

La propriété passe entre plusieurs mains de divers 
propriétaires, selon les informa}ons que nous 
avons dénichées aux archives. 
 

En 1824 le notaire Joseph Claude Heyrault, ancien 
marie d’Arcueil, acquiert une grande propriété de 
près de 5 hectares entre la rue des 4 Cheminées et 
la rue de la Ferme. Il devient conseiller municipal de 
Boulogne et capitaine de la Garde Nationale. En 
1831 il perce la rue qui porte son nom, vend la par-
tie de sa propriété au sud de cette rue. C’est celle 
qui nous intéresse ici. Il décède en 1834. 
 

En 1839, le nouveau propriétaire, Jean-Baptiste Ma-
gloire Robert est un avocat parisien d’origine rouen-
naise, résidant au 255 rue Saint-Honoré. Il était un 
royaliste actif durant la Révolution française. 
 

Créateur de journaux, imprimeur et journaliste, il 
avait pris position par ses écrits qui lui valurent 
d’être arrêté à plusieurs reprises, ainsi que sa femme 
Angélique Lefebvre. Jean-Baptiste-Magloire Robert 
fut un meneur virulent lors de la réaction thermido-
rienne qui provoqua l’exécution de Robespierre en 
juillet 1794 et la fin de la Terreur. Il est arrêté le 8 
août 1795, relâché le 10, puis à nouveau poursuivi le 
5 octobre après l’insurrection royaliste.  

Mais Magloire Robert est déjà âgé lorsqu’il prend 
possession de la villa en 1839 et meurt la même 
année à Billancourt. 
 

Les cadastres nous montrent qu’il y avait déjà, en 
1843, une grande maison au même endroit et sans 
doute des dépendances. 
 

En 1854, la propriété revient à Louis Joseph Hur-
bain, puis en 1861 à un certain Augus琀椀n Gendrin, 
médecin à Paris. 
 

C’est en 1865 que la maison dé昀椀ni}ve, que nous 
voyons sur les photos, est construite, avec ses dé-
pendances, sur la même assise que l’ancienne mai-
son, et plus grande.  
 

La villa traverse les bombardements de la guerre 
de 1870 sans dommage majeur, semble-t-il.  

"Dans le procès de Louis XVI, la peine de mort avait  
été rejetée à une majorité de six voix" - BnF 
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Cadastre 1905 - villa de la Feuillée  
Archives municipales Boulogne-Billancourt 

C’est le 27 novembre 1925 que la société Renault, 
dont l’usine a a琀琀eint des propor}ons gigan-
tesques, achète la propriété d’Aimé Aubert, alors 
très âgé (il mourra à 99 ans).  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

Puis en 1892 elle devient la propriété d’Henri 
Heurtault, chef de bureau au ministère de la Ma-
rine, qui la revend vers 1897 à Aimé Nicolas Cons-
tant Aubert un employé de commerce boulonnais 
qui y résidera 30 années.  
 

Il nous est bien di昀케cile d’en savoir davantage sur 
ces derniers personnages. En 1905 on la connait 
sous le nom de "villa de la Feuillée".  

Plutôt que de raser la villa et installer des ateliers, 
comme à son habitude, Renault la conserve et y 
déménage le Cercle des Usines Renault 
(préalablement installé dans la villa Fountaine - 
voir ar琀椀cle la concernant). Créé à l’issue de la pre-
mière guerre mondiale par Louis Renault, le Cercle 
était une sorte de club de détente à l’usage des 
cadres et agents de maîtrise de l’usine. Le numéro 
du magazine "Prise Directe" de 1939, ci-dessous, 
nous décrit ce qu’on y trouve :  

" &Il y dispose d9un parc ombragé, d9une biblio-
thèque et d9une salle de lecture, de salles de cul-
ture physique, de billards et de jeux divers &.Le 
Cercle con琀椀nue à jouer son rôle : détente et dis-
trac琀椀ons" 

La propriété d'Aimé Aubert en 1922 - IGN 

La villa disparait des photos aériennes en 1945, 
vraisemblablement détruite par les bombarde-
ments alliés de 1942 ou 1943. 
 

Sur la photographie, seuls subsistent les murs. Le 
Cercle des Usines Renault déménagera rue des 
Abondances et on bâ}t deux nouveaux bâ}ments. 
La pièce d’eau sera encore visible sur les photos 
aériennes de 1960 et le parc semblera préservé 
jusqu’en 2000. 

Prise directe 1939 - © Collec琀椀on Renault Histoire 

Le cercle des usines Renault 

Bombardement 
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Nous passons outre les portes verrouillées, en-
trons dans le jardin de la résidence et là & nous 
trouvons un magni昀椀que séquoia de plus de 20 
mètres de haut.  
 

Aucun doute, nous avons bien là un ves}ge de la 
propriété du prince polonais, que les bâ}sseurs 
modernes ont eu la bonne idée de conserver.  

Aujourd'hui, la villa a laissé la place à cet im-
meuble de bureaux modernes, "le Prélude", qui a 
abrité l'ancien siège de Vallourec Tubes France. Il 
donne toujours sur un parc.  

En consultant les images satellites de l’IGN de 
2003, nous faisons une observa}on surprenante : 
le terrain est en}èrement en travaux, on y bâ}t les 
immeubles actuels& sauf une par}e du parc.  
 

Pourquoi avoir préservé ce bout de jardin ? Une 
hypothèse nous traverse l’esprit : et s’il restait 
quelque chose aujourd’hui ? Nous décidons de 
nous rendre sur place.  
 

Les travaux en 2003 (IGN) et le grand séquoia aujourd'hui 
photo A.Monnerot-Dumaine 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

Destruc琀椀on de la maison entre 1934 (gauche) et 1945 (droite-) - IGN 

Les ves}ges du vieux Billancourt ayant échappé à 
l’industrialisa}on et aux bombardements sont ra-
rissimes. C’est une magni昀椀que surprise de tomber 
sur l’un d’eux, fusse un seul arbre !  

Crédit photo : Google 

Un ves琀椀ge ina琀琀endu 
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Antoine琀琀e Angélique Robert épouse un sous-

lieutenant au 5e régiment de la Garde Royale et le 
suit sans doute dans sa garnison dans le Tarn-et-
Garonne. Veuve très jeune elle restera néanmoins 
dans la région où elle décèdera en 1869.   

Extrait acte mariage Rouen 1807 - AD Seine Mari琀椀me 

Dans l'acte de mariage de 1807, la men}on de re-
connaissance d'un enfant né en 1800 laisse suppo-
ser que le couple n'était pas réellement séparé.  
 

Du côté des enfants, plus par}culièrement des 
deux garçons, Stanislas Adolphe et Alexandre Cé-
sar, on notera qu'ils ont été tous les deux avocats 
comme leur père. La 昀椀lle, Antoine琀琀e, sera, elle,  
l'épouse d'un militaire.  

Grâce à une recherche sur Filae on découvre que 
Stanislas Adolphe Robert est par} en Mar}nique. 
Il est avocat à Fort-Royal (Fort-de-France) en 1828 
au moment de son mariage avec Louise Desver-
gers de Maupertuis, 昀椀lle d'un ancien capitaine des 
gendarmes de l'île. Il reviendra ensuite en métro-
pole où son épouse décèdera en 1859. 
 

*** 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

Pour retrouver l'histoire du notaire Joseph Hey-
rault, il convient de se reporter quelques pages 
plus loin, en lien avec l'histoire de la villa du prince 
polonais.  

Nous ne reviendrons pas sur la biographie de Jean-

Bap琀椀ste Magloire Robert qui a été largement évo-
quée dans l'ar}cle sur la villa ; nous savons qu'il 
est originaire de Rouen et nous sommes par}s à sa 
recherche dans ce琀琀e région.  
 

Une surprise nous a琀琀end : dans l'acte de mariage 
du 8 octobre 1807 à Rouen avec Marie Angélique 
Lefebvre, il est indiqué "époux divorcés" avec la 
date du divorce, le 3 ventôse an II (21 février 
1794).  

Dans l'acte du 3 ventôse, on retrouve Angélique 
Lefebvre qui demande le divorce d'avec Jean-

Bap}ste Magloire Robert, le mariage étant interve-
nu à Fécamp, paroisse Sainte-Croix le 22 juin 1790. 
Il est facile de faire la comparaison : mêmes pa-
rents ; il s'agit bien du même couple. On peut sup-
poser que le divorce soit en lien avec les ac}vités 
révolu}onnaires de l'époux.  En conclusion, dans son acte de mariage de 1790, 

on note que Jean-Bap}ste Magloire Robert est 
licencié des lois, avocat au Parlement de Norman-
die et sénéchal de M. Daubeuf de Senneville.   

 

Jean-Bap琀椀ste Magloire Robert, avocat 

Après le notaire, l'avocat 

Jean-Bap}ste Magloire 

ROBERT 

Avocat 

° 1766 Cany (76) 

Marie Angélique 

LEFEBVRE 

° 1769 Bondeville (76) 
+ > 1845 

1X 1790 Fécamp (76) 
Divorce 1794 Rouen (76) 

2X 1807 Rouen (76) 

Jean-Bap}ste ROBERT 

Sergent huissier 

° 1744 

+ < 1807 

Marie Anne Françoise 

ROUSSEAU 

° env. 1743 

+ > 1807 

Pierre LEFEBVRE 

Cul}vateur, laboureur  
° 1739 Angerville(76) 
+ 1807 Bondeville(76) 

Marie Anne NEPVEU 

° 1736 Sassetot (76) 
+ 1824 Senneville(76) 

Stanislas Adolphe  
ROBERT - Avocat 

° 1800 Rouen (76) 
+ 1884 Paris 18e

 

X 

1765 

Cany (76) 

X 

1760 

Anger-
ville 
(76) 

Extrait acte divorce Rouen 1794 - AD Seine Mari琀椀me 

Un pe琀椀t tour en Mar琀椀nique 

Alexandre César 

ROBERT - Avocat 
° 1808 Rouen (76) 
+ 1856 Paris 18e

 

Antoine琀琀e Angélique 

ROBERT   
° ca. 1792 Fécamp (76) 
+ 1869  Verdun s.G (82) 

5e régiment Garde Royale 
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En consultant l'almanach du commerce de 1832, 
on trouve deux Hurbain galerie Montpensier. 
D'après les actes d'état civil, Louis Hurbain est do-
micilié au n° 65 ; qui est Hurbain aîné au n° 66 ? 
Peut-être un frère aîné ou un cousin ? 

Almanach du commerce de Paris - 1832 - Gallica 

Etat civil recons琀椀tué de 
Paris - mariages 1816 

Archives de Paris 

Restaurant Very au Palais Royal en 1822 

George Cruikshank - bibliothèque des Arts Décora琀椀fs 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

De 1854 à 1861 la propriété appar}ent à Louis 
Joseph Hurbain. Il y décède le 20 juin 1860. Son 
épouse, Catherine Dele琀琀rez (Delestrez) s'y est 
aussi éteinte quelques mois plus tôt, le 29 avril. 
Les époux sont quali昀椀és de ren}ers. Revenons 
donc un peu en arrière. 

C'est dans les archives recons}tuées de Paris que 
l'on trouve leur mariage en 1816. Ils sont tous 
deux originaires du Nord, de Bouvignies et de 
Douai. François Hurbain et Angélique Herbaut, les 
parents de l'époux sont journaliers. L'épouse est 
orpheline et c'est sa grand-mère habitant Lille qui 
a établi l'acte de consentement au mariage. 
Louis Joseph Hurbain est alors cuisinier. 
 

En suivant les actes de naissance des enfants, on le 
retrouve dès 1818 traiteur dans les galeries du 
Palais Royal, puis restaurateur en 1822.  
 

On se souvient de l'effervescence qui règne au Palais 
Royal pendant la Régence au début du XVIIIe siècle. 
C'est alors de 1715 à 1723 le cSur de la vie politique 
et artistique, la Cour ayant déserté Versailles.  
 

En 1784 sont construites des maisons qui s'ouvrent 
sur les jardins par des arcades.   
 

Quelques années plus tard, c'est un lieu de débats et 
de discours ; le 12 juillet 1789, Camille Desmoulins 
appelle à l'insurrection.  

Une fois passée la 昀椀èvre révolu}onnaire, les ar-
cades, galeries et passages couverts vont con-
naître leurs années de gloire. 
 

"Paris est la capitale de la France, le Palais Royal 
est la capitale de Paris", peut-on lire dans La Pro-
vince à Paris en 1825.   

A par}r de 1830, l'a琀琀rait pour les galeries du Palais 
Royal décline.  
 

Après 1842, il n'y a plus de men}on d'Hurbain ga-
lerie Montpensier dans l'annuaire général du com-
merce. Peut-être a-t-il revendu son restaurant ?  
 

On trouve un Hurbain au 76 rue de la Pépinière 
sans men}on de type de commerce. Or Louis Hur-
bain réside à ce琀琀e adresse en 1840 lors du décès 
de sa 昀椀lle Adèle. A-t-il racheté un restaurant ? ou 
un autre commerce ?  
 

Quoi qu'il en soit, on peut imaginer que le restau-
rant a permis à Louis Joseph Hurbain de béné昀椀cier 
d'une certaine aisance. C'est sans doute ce qui lui 
a permis d'acheter la propriété de Billancourt.   Camille Desmoulins en 1789 - Gravure BnF 

 

Louis Joseph Hurbain, restaurateur 

Les galeries du Palais Royal 
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Matrice des propriétés foncières 1860-1867 - folio 809   
Arch. Dép. 92 

D'après la matrice cadastrale c'est en 1862 
qu'Augus琀椀n Nicolas Gendrin acquiert la propriété 
au 135 route de Versailles. Il habite à Paris, 3 quai 
Voltaire, et est médecin.  

Il est né le 26 frimaire an V (16 décembre 1796) à 
Châteaudun (28). Ses parents Nicolas Gendrin et 
Marie Anne Françoise Lerdu se sont mariés en 1793 
à Saint-Denis-les-Ponts (28) mais sont tous deux 
originaires de la Manche, dans la région de Saint-Lô.   

 

Augus琀椀n Nicolas Gendrin, médecin 

Un médecin reconnu  

Augus琀椀n Nicolas Gendrin  
Portrait par Nadar - Musée d'Orsay 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

En consultant sur Gallica les di昀昀érentes 
publica}ons où il est men}onné, on apprend qu'il 
fut médecin dans de grands hôpitaux parisiens : 
Hôtel-Dieu, Cochin, la Pi}é.  
 

Il est également l'auteur de nombreuses 
publica}ons sur des sujets variés : les 昀椀èvres, le 
cerveau et la moelle épinière, les épidémies 
comme le choléra (1832). Il a également traduit de 
l'anglais un traité sur les maladies de l'encéphale. 
 

Il se marie en 1822 à Paris avec Victoire Aglaé 
Raimbault (voir page suivante l'étude de ce琀琀e 
famille). En 1825 naît leur 昀椀ls, Guy. Il semble être 
leur seul enfant et il décèdera célibataire en 1857. 
Augus}n Nicolas Gendrin survivra quelques 
années à son épouse (+ 1881) et s'éteindra à Paris 
en 1890. Il avait été nommé chevalier de la Légion 
d'honneur en 1860. 

Victoire Aglaé  
RAIMBAULT 

°ca.1802 Neuilly s.S (92) 
+ 1881 Paris 8e 

Guy GENDRIN 

Ren}er 

° 1815 Paris 

+ 1857 Paris 

Augustin Nicolas GENDRIN 

Médecin 

° 1796 Châteaudun (28) 
+ 1890 Paris 8e

 

Anne Marie Françoise 

LERDU 

° 1756 Beslon (50) 
+ 1811 Châteaudun (28) 

Nicolas GENDRIN 

Marchand 

° 1751 Montabot (50) 
+ 1818 Châteaudun (28) 

Jean GENDRIN 

Laboureur 

° 1721 Montabot (50) 
+ < 1793   

 

X 1749 Montabot (50) 
 

Charlo琀琀e MESLIN 

° 1727 Montabot (50) 
+ > 1793 

François LERDU 

Laboureur 

+ < 1793 

 

 

X ca. 1734 

 

Marie DEBRESSÉ 

(DEBRECEY) 

X 

1822 

Paris 

X 

1793 

St Denis 

Les Ponts 

(28) 

Encyclopédie biographique du XIXe siècle : médecins célèbres 

F. de Lansac, 1845 - e-book Google 

Reçu docteur en 1821, il se dis}ngue rapidement. 

Cime琀椀ère Père Lachaise  
Geneanet 

  

Dic琀椀onnaire universel des contemporains Ed.1870 - Gallica 



 

- 206 - 

Henrie琀琀e Victorine Léonie 1881-1888 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

En 1892 le nouveau propriétaire du 135 route de 
Versailles n'est pas Henri Heurtault, mais son 
épouse née Raimbault.   Côté Heurtault, on trouve également des mili-

taires. Concernant Henri Marie (père) grâce à son 
dossier de Légion d'honneur (base Leonore) on sait 
qu'il a intégré l'Ecole Navale, est devenu aspirant 
puis enseigne de vaisseau. Il est }tulaire de nom-
breuses décora}ons comme la Légion d'honneur 
(chevalier et o昀케cier), l'ordre du Médjidié (Empire 
O琀琀oman), la médaille de S.M. britannique ainsi 
que la médaille coloniale.  
 

Henri Marie (昀椀ls) suit le même parcours de forma-
}on que son père puis qui琀琀e la marine pour re-
joindre en 1881 le ministère de la Marine. En 1900 
il est chef du bureau des mouvements de la 昀氀o琀琀e.  
Il est chevalier puis o昀케cier de la Légion d'honneur 
et o昀케cier d'académie.  
 

On trouve aussi leurs parcours sur le site des o昀케-
ciers et anciens élèves de l'Ecole Navale. 
 

*** 

Aucun document d'état civil ou d'archive ne nous a 
permis de savoir si Henri et Léonie Heurtault 
avaient pro昀椀té de la propriété de Billancourt.   

Le grand-père d'Augus}ne Léonie et père de Vic-
toire Aglaé, Jean Charles Magloire Raimbault, est 
né à Châteaudun en Eure-et-Loir 21 octobre 1771. 
Au 昀椀l des actes il est receveur de l'administra}on 
des enregistrements ou receveur du }mbre. Sans 
doute déménage-t-il au gré de ses muta}ons : No-
gent-le-Rotrou, Neuilly-sur-Seine, Paris&  
 

Son 昀椀ls Antoine est colonel du génie. Au moment 
de son mariage il est directeur des for}昀椀ca}ons de 
Nantes. 

Matrice des propriétés foncières 1866-1912 - AD 92 

 

Henri Heurtault et Léonie Raimbault 

Henri Marie HEURTAULT 

Ministère de la Marine 

°26.06.1857 Marseille(13) 
+ 1931 Paris 9e

 

Augus琀椀ne Léonie  
RAIMBAULT 

° 1860 Nantes (44) 
+ 1942 Paris 9e

 

Antoine RAIMBAULT 

Colonel de génie 

° 1807 Neuilly s.S (92) 
+ 1867 Paris 9e 

 

X 1858 St Servan (35) 
 

M. Charlo琀琀e HAMELIN 

°1832 St Denis (974) 
+ 1904 Paris 8e

 

Victoire Aglaé  
RAIMBAULT 

°ca.1802 Neuilly s.S (92) 
+ 1881 Paris 8e 

J.Charles RAIMBAULT 

Receveur Adm.Enreg. 
° 1771 Chateaudun(28) 

+ 1828 Paris 

M.Victoire CHAMBERT 

° 1778 Versailles (78) 
+ 1868 Paris 7e

 

 

Augus琀椀n Nicolas 

GENDRIN 

Médecin 

° 1796 Chateaudun(28) 
+ 1890 Paris 8e

 

Ce patronyme nous interpelle immédiatement car 
c'est celui de Victoire Aglaé, l'épouse d'Augus}n 
Nicolas Gendrin.  
 

Le couple Gendrin-Raimbault n'a eu semble-t-il 
qu'un seul 昀椀ls, Guy, mort jeune. Sans doute que le 
couple Heurtault-Raimbault n'a pas acheté la pro-
priété mais en a hérité, Augus琀椀ne Léonie Raim-
bault étant la nièce de Victoire Aglaé.  

Henri Marie HEURTAULT 

O昀케cier de marine 

° 1822 Saint-Malo (35) 
+  1908 Saint-Malo (35) 

 

X 1852 Vendôme (41) 
 

M.Françoise DUCHESNE 

° 1835 Vendôme (41) 
+ > 1908 

X 

1880 

Paris 8e
 

X 

1822 

Paris  

Guy GENDRIN 

° 1825 Paris 

+ 1857 Paris 

X 

1800 

Mainte-
non (28) 

Dans la Marine 
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D'après leurs 昀椀ches matricules, les deux frères 
sont détachés dans ce琀琀e usine pendant la guerre. 

Ils ont créé en 1912 la Compagnie du Gaz Electrique.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

Les frères Aubert sont ingénieurs mais aussi 
hommes d'a昀昀aires, banquiers et ils font du com-
merce notamment avec l'Afrique. 

D'après la matrice des propriétés foncières, en 
1897, la propriété est acquise par Aimé Nicolas 
Constant Aubert.  

C'est à Gérardmer dans le département des 
Vosges qu'il est né le 13 avril 1842. Son père est 
huissier. Grâce à un arbre sur Geneanet on peut 
remonter quelques généra}ons d'Aubert, tous 
dans les Vosges, à Fraize et Saint-Jean-d'Ormont, à 
proximité de Saint-Dié-des-Vosges.  
 

Les actes d'état civil et les recensements nous indi-
quent qu'il est employé de commerce ou de nou-
veautés.  
 

De son mariage avec Amélie Charlo琀琀e Julien, il a 
deux enfants, Albert Maurice né en 1878 à Paris et 
Jean Marcel né en 1880 à Boulogne au 16 boule-
vard d'Auteuil.  
 

Amélie Charlo琀琀e Julien décède au 135 route de 
Versailles le 7 novembre 1906. On retrouve Aimé 
Aubert et ses deux 昀椀ls à ce琀琀e adresse dans le re-
censement de 1911, ainsi que sa sSur, Alice Au-
bert veuve de Charles Vassel. Il se remariera en 
1912 avec Henrie琀琀e Loustan et décèdera en 1941 
à Fontenay-aux-Roses (92).  

Fiche matricule - 2e bureau - Archives de Paris 

 

Aimé Nicolas Constant Aubert 

Un Vosgien 

Deux frères entreprenants 

Jean Marcel Aubert s'installera à Fontenay-aux-

Roses avec son père et décèdera en 1928. Albert 
Maurice Aubert par}ra pour Saint-Cloud où il se 
mariera en 1931. Il est mort en 1935.  

Albert Maurice 

AUBERT 

Ingénieur 

° 1878 Paris 16e
 

Jean Marcel  
AUBERT 

Ingénieur 

° 1880 Boulogne 

Aimé Nicolas Constant 

AUBERT 

Employé de commerce 

° 1842 Gérardmer(88) 
+ 1941 Fontenay Roses 

Nicolas AUBERT 

Huissier 

°ca.1802 St Jean d'O(88) 
+ 1882 Boulogne 

Marie ANCEL  
° ca. 1821 

Amélie Charlo琀琀e 

JULIEN  
° ca. 1856 Paris 

+ 1906 Boulogne 

X 

1912 

Paris 6e
 

Henrie琀琀e Honorine 

LOUSTAN  
° 1856 Paris  

X 

1875 

Paris 
16e

 

Marie Joséphine  
BIGEARD 

X 

1931 

St 
Cloud 
(92) 

Annuaire du commerce - 1913 -  Gallica 

Echos de l'exporta琀椀on - 1913 - Gallica 

Pendant la Première Guerre Mondiale, l'usine est 
semble-t-il reconver}e dans la fabrica}on d'obus ; 
elle 昀椀gure sur une liste d'usines d'armement. 
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Louise Baronnet n'est pas née à Issoudun mais à 
Aubigny (18) le 29 mai 1856. C'est grâce à son dé-
cès que nous avons pu la retrouver. Elle s'éteint à 
l'hôpital Cochin le 1er septembre 1932 ; elle est 
domiciliée 35 rue Boucicaut à Fontenay-aux-Roses 
ce qui indique qu'elle a suivi Aimé Aubert. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa de la Feuillée 

Il décèdera à Issy-les-Moulineaux le 10 février 
1943 ; il est alors magasinier (d'après le recense-
ment de 1931 à Fontenay-aux-Roses, il travaille 
chez Farman à Billancourt). Alice Beaufour s'éteint 
le 25 septembre 1959 à l'hôpital Antoine Chan}n à 
Paris 14e ; elle est domiciliée 1 rue Paul Bert à Bou-
logne-Billancourt. Le couple ne semble pas avoir 
eu d'enfants. 

En partant de ses date et lieu de naissance, nous 
réussissons à iden}昀椀er Marie Guénot qui 
décèdera le 18 juillet 1925 à Paris 15e ; elle est 
alors domiciliée au 135 avenue Edouard Vaillant à 
Boulogne. Elle était née le 31 octobre 1862 à 
Chissey-en-Morvan, 昀椀lle de Jean et de Victoire 
Clément. Elle est veuve de Claude Guénot, qu'elle 
avait épousé en 1881.  
 

De ce琀琀e union, sont nés un garçon Mar琀椀al Jules 
en 1882 à Ivry-sur-Seine (94), puis deux 昀椀lles, Lucie 
Marie Julie琀琀e en 1883 à Varennes-sur-Seine (77) 
et Alice Olympe en 1889 à Villeneuve-Saint-
Georges (94). Le père de famille est employé des 
chemins de fer. Il décède rapidement, en 1892. 
Marie se retrouve seule avec trois jeunes enfants. 
En 1896 elle habite avec ses beaux-parents à 
Chissey, lieu-dit Ruisselle (cf. recensement) avec 
Mar}al et Lucie. Pas de trace d'Alice ni d'un 
éventuel décès.  
 

Avant 1901, Marie Guénot est entrée au service de 
la famille Aubert à Boulogne. Elle 昀椀gure sur le 
recensement au 135 route de Versailles. Mais que 
sont devenus les enfants ?  
 

Grâce à sa 昀椀che matricule, classe 1902, on 
apprend que Mar}al Jules habite à Paris, avenue 
des Gobelins. Lucie va se marier en 1903 à 
Semmant (71). Elle divorce puis se remarie en 
1916 à Paris où elle habite. Elle décède peu après 
en 1919 ; il est indiqué qu'elle est femme de 
chambre et est domiciliée 135 route de Versailles. 
Y avait-elle rejoint sa mère ?  

Georges Alexandre Anger et Alice Alexandrine 
Beaufour se sont mariés le 30 octobre 1906 à Ver-
non (27). Lui est jardinier, elle cuisinière.  
Lui est né à Paris 17e le 25 juin 1880, 昀椀ls 
d'Alexandre et de Lucie Pélagie Saillant.  
Elle est née à Tilly (27) le 18 avril 1884, 昀椀lle 
d'Edouard et de Désirée Zéphirine Ract.  
 

Sur la 昀椀che matricule de Georges Anger, on note 
son adresse à par}r de juillet 1909 au 135 route de 
Versailles "chez M. Aubert" et on note également 
qu'il va suivre Aimé Aubert à Fontenay-aux-Roses.  

Acte de décès 1919 - Archives de Paris 

Fiche matricule 2744 - classe 1900 - Archives de Paris 

 

Domes琀椀ques présents sur le recensement de 1911 

Marie Guénot 

Recensement Boulogne 1911 - AD 92 

Louise B aronnet 

En 1914 la guerre éclate. Il est rappelé et rejoint le 
28e régiment d'infanterie le 4 août. Il est blessé le 
30 mars 1918. 

Fiche matricule 2744 - classe 1900 - Archives de Paris 

Georges et Alice Anger 

Décès 1932 - Archives de Paris 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Il y a quelque temps, en parcourant les photos an-
ciennes de la famille Boucher, datant de la 昀椀n du 
XIXe

 siècle, nous repérons un personnage à l’allure 
par}culière avec sa moustache abondamment 
fournie.  
 

La légende de la photo nous donne son nom: 
"Edgar Morgan", sûrement un ami de la famille.  
 

Il apparait à plusieurs reprises, dans le jardin des 
Boucher, ainsi qu’un autre Morgan, prénommé 
"Albert". Qui sont-ils ?  

Qui est cet Edgar Morgan ? - Coll. Boucher 

Sur une autre photo de la famille Boucher nous 
découvrons un autre jardin, avec une passerelle et 
un kiosque. La légende nous interpelle : "Jardin de 
la rue Heyrault, Morgan 1897". Tiens, }ens, cet 
Edgar Morgan serait-il aussi de Billancourt ?  

Un coup d’Sil au recensement nous confirme la 
présence d’un Edgar Morgan et de sa famille en 
1891 au 7 rue Heyrault. Nos recherches sur les 
cartes postales de l’époque ne donnent rien mais 
les photos aériennes de l’IGN nous montrent à 
cette adresse une maison. C’est une belle et grande 
maison, flanquée de deux dépendances et entou-
rée d’un grand jardin. Elle n’existe plus aujourd’hui. 
Nous avons trouvé une nouvelle villa disparue de 
Billancourt !  

 

La villa Morgan 

Jardin de la rue Heyrault, Morgan 1897 - Coll. Boucher 

Photos IGN  

1922 

1925 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Elle est située entre le marché de Billancourt et 
la villa de la Feuillée dont elle domine le parc.  
 

Armé de ces informa}ons nous menons nos re-
cherches généalogiques habituelles pour recher-
cher des descendants. Et nous avons de la chance 
car nous iden}昀椀ons assez vite l’un d’eux sur une 
base de données généalogiques. Nous parvenons à 
le contacter. Rapidement il nous guide vers une 
personne qui possède les archives familiales.  
 

Au Village de Billancourt, c’est le scénario rêvé ! 
Après un long contact téléphonique et la transmis-
sion de documents inédits, nous sommes en me-
sure de raconter son histoire. 

Tout d’abord, on nous fournit une photo de la mai-
son. C’est une demeure imposante de quatre 
étages, mansardée avec un perron surmonté d’un 
balcon et un autre perron côté jardin.  
 

Une maison de style sobre mais sans doute une 
des plus grandes du quar}er. Le cliché est de bien 
piètre qualité mais c’est la seule que nous ayons. Il 
faudra nous en contenter.  
 

Edgar Morgan n’est pas le propriétaire des lieux, 
c’est sans doute une loca}on.  

La villa Morgan 

Photo collec琀椀on famille Morgan 

Le propriétaire s’appelle Edouard Bougeneaux. Ce 
parisien la tenait de son père qui la possédait déjà 
en 1860 et peut-être même avant. Il nous faudrait 
rechercher dans les archives d’Auteuil.  
 

L’examen du cadastre nous montre qu’il y avait 
dès 1842 une maison à cet endroit précis, avec les 
mêmes dépendances .  
 

La maison serait-elle parmi les plus anciennes de 
Billancourt ?  

Famille Morgan en 1897, rue Heyrault - Coll. Boucher 
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Bijouterie Morgan  
17 rue de la Paix 

(à droite 

Il y propose des bijoux de qualité supérieure et 
semble avoir disposé d’Sufs de Fabergé, objets 
très rares et recherchés. Il réalise la couronne du 
couronnement canonique de Notre-Dame de Gua-
dalupe en 1895 pour l’Archevêque de Mexico, re-
présentant du pape. 
 

Nous n’avons malheureusement pas trouvé beau-
coup de ses réalisa}ons sur le net. En voici tout de 
même quelques unes. 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Pour certains, Edgar Morgan est un des grands ou-
bliés de la joaillerie parisienne. Il a eu une renom-
mée qui a largement dépassé les frontières de la 
France. Seules quelques pièces de lui sont connues. 
 

Après un premier atelier rue de Monsigny, il re-
prend en 1886 la bou}que convoitée du Joailler 
Bassot, négociant en diamants et perles, au 17 rue 
de la Paix. C’est une adresse pres}gieuse, entre 
l’opéra et la place Vendôme. 

Le joailler de la rue de la Paix 

Entre 1842 (ci-dessus) et 1926 (ci-dessous) seul le voisinage 
semble avoir changé - Archives municipales 

Mais qui est Edgar Morgan, au juste ? Et que fait-il 
à Billancourt ?  

Au recensement de 1896, la famille vit avec Anas-
tasie Gal, femme de chambre et la cuisinière Al-
phonsine Foul}er. Au 7bis (dans les dépendances ?) 
vit la famille du menuisier Joseph Lechat.  

Recensement Boulogne 1896 - Archives départementales Carnet de bal 

Boutons de plastron 

Edgar Morgan 
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Photos collec琀椀on famille Boucher 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Edgar Morgan est né en 1842 à la Rochelle d’un 
père anglais enseignant expatrié en France. Il 
épouse en 1875 Marthe Delannoy, 昀椀lle d’un phar-
macien du nord de la France. De leur union nais-
sent pas moins de neuf enfants, entre 1876 et 
1893. 
 

Edgar n’est pas un modèle de vertu et Marthe lui 
reproche souvent ses infidélités. Mais l’amour est le 
plus fort et le pardon prévaut. Les photos le mon-
trent dans des situations inhabituelles : on le voit en 
marinière très décontractée (pour cette fin de 
XIXe

 siècle), ou s’essayer à des effets spéciaux pho-
tographiques ou juché sur une grosse Mercédès. 

Un père de famille nombreuse 

Broche en forme de libellule - 昀椀n XIXe siècle - Million Belgique 

Les Boucher ont conservé la mémoire de ce jour 
où il fallut rechercher partout dans Billancourt le 
singe domes}qué des Morgan, qui s’était échappé.  

Ce琀琀e délicate broche en forme de libellule en or 
rose et argent, est à nos yeux, l’une de ses plus 
belles pièces. Elle est montée avec des diamants et 
saphirs de taille ancienne et deux rubis pour les 
yeux. Il est amusant d’apprendre que l’une de ces 
libellules se trouve aujourd’hui en possession d’un 
membre de la famille Boucher. Il en connait désor-
mais la provenance. 
 

Il ouvre également une bou}que à Nice, au 10 quai 
Masséna, puis à Biarritz, au 11 rue Mazagran . 
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Les Morgan ont la bougeo琀琀e, c’est leur troisième 
adresse à Billancourt ! L’état civil nous révèle que, 
en 1876, ils habitaient au 4 rue du Cours (avenue 
Emile Zola), puis au 115 rue du Point du Jour en 
1877 et 1878, puis à Paris dans les années 1880 
pour abou}r, en昀椀n, au 7 rue Heyrault entre 1890 
et 1900.  
 

Parmi les documents transmis par les descendants 
昀椀gure ce beau portrait de famille. Le cliché date de 
la 昀椀n du XIXe

 siècle et montre les enfants Morgan 
autour de leur mère. Il est pris dans le jardin de la 
rue Heyrault, à l’heure du thé.  

Sa sSur Renée est une très belle femme. Dans le 
jardin de la rue Heyrault, un aspirant de marine, 
Henri Mar}n, tombe sous le charme. C’est le 昀椀ls 
d’un ami de la famille, le diamantaire Eugène Mar-
}n. Renée et Henri se marient à Paris en 1900. Elle 
a 20 ans.  
 

Dans la famille, on raconte qu’Edgar, joaillier, avait 
de grosses de琀琀es envers le diamantaire et que ces 
de琀琀es ont été opportunément épongées à l’occa-
sion de ce mariage. Mais peut-être y a-t-il une rai-
son plus triviale : Edgar est décédé.  
 

Il n’a pas connu la joie de mener sa fille à l’autel car 
il meurt un mois avant le mariage, le 5 juin 1900, à 
son domicile de la rue Heyrault. Il avait 57 ans.  

La famille Morgan à Billancourt 1894 - coll. Mar琀椀n 

Debout, Albert et Renée, en bas, de gauche à droite, Edgar (昀椀ls), Madeleine, Fernand, Willie, Marthe (la mère) et Marguerite 

Jeux à Billancourt Renée Morgan (gauche) et Willy  - coll. Martin 

Présentons quelques uns de ces enfants : Albert 
est né à Billancourt. On le voit souvent sur les pho-
tos des Boucher. Il héritera de la bou}que de la 
rue de la Paix et, après le décès de sa femme, vivra 
en compagnie de la mère du journaliste spor}f 
Antoine Blondin. 

Albert Morgan en 1898 et 1899 - Coll. Boucher 
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Charles Auguste Erichsen vers 1920, devant sa ferme-modèle 
près de Vendôme et son camembert 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

L'ère du danois Erichsen 

Recensement Boulogne 1921 - Archives départementales  

Au recensement de 1901 les Morgan ont, 
semble-t-il, quitté Billancourt. Où sont-ils par-
tis ? Une piste : Marthe, sa veuve, décède à 
Toulon en 1928 à l’âge de 75 ans.  
 

Ajoutons quelques mots des occupants suivants.  

Renée Morgan entre 1896 et 1900 

Charles Auguste Erichsen est né au Danemark en 
1858 et est naturalisé français en 1906. Il acquiert 
le 7 rue Heyrault en 1920 où installe sa grande 
famille et son personnel scandinave. 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Il achète près de Vendôme un domaine sur lequel 
il fait bâ}r une grande ferme-modèle (dont le plan 
昀椀gure sur l’é}que琀琀e ci-dessus). Pour ce projet, 
Charles Auguste Erichsen compte sur le concours 
de sa famille et le travail de dizaines d’ouvriers 
danois. La ferme peut accueillir 175 vaches lai-
}ères, entreposer plus de 200 tonnes de paille et 
54 tonnes de céréales. La fromagerie fonc}onne 
dès 1924 et produit un& camembert ! 
 

Mais, les standards d’hygiène qu’il s’impose coû-
tent cher et la rentabilité n’est pas au rendez-vous.   
En avril 1928, usé et malade, Charles Auguste 
s’éteint en son domicile de la rue Heyrault.  

Nous n’avons pas d’informa}on sur les occupants 
suivants. La maison a résisté aux bombardements 
alliés. A notre grande surprise, elle est toujours là 
au début des années 60, avec son jardin. Qui y ha-
bite ? Toute informa}on est la bienvenue.  

La 昀椀n de la villa du 7 rue Heyrault 

Les environs du marché de Billancourt vers 1960 - IGN 

En 1973 elle disparait et, à la place, se dresse l’im-
meuble d’habita}on qu’on peut voir aujourd’hui.  
 

Encore une villa qui disparait à Billancourt. Ce琀琀e 
fois on ne peut accuser ni l’industrie, ni la guerre. 
La déser}on des riches familles du XIXe siècle aura 
su昀케.  

Le 7 rue Heyrault aujourd'hui - Google 

Il est un négociant interna}onal, notamment dans 
le 昀氀orissant secteur sucrier. La cinquantaine pas-
sée et sa fortune faite, il bâ}t un projet agricole 
sur le type du novateur modèle scandinave.  

De ce琀琀e ferme, il ne reste plus aujourd’hui que 
deux tours. 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Comme indiqué dans l'ar}cle, Edgar Morgan est 
sans doute locataire de la villa car le propriétaire 
est Edouard Bougenaux, 昀椀ls d'E}enne Désiré. 

Le 29 avril 1887 décède à son domicile du 7 rue 
Heyrault, E琀椀enne Désiré Bougenaux. Il est veuf de 
Sophie Anne Lolley. Celle-ci s'est e昀昀ec}vement 
éteinte à la même adresse le 5 février 1884.  

E琀椀enne Désiré Bougenaux 

Dans l'Annuaire-almanach du commerce de 1857 
on trouve men}on de la bou}que.   

Mais qui sont-ils ? Il s'agit d'une famille de four-
reurs. Nous sommes donc par}s à leur recherche 
et plus par}culièrement au 249 rue Saint-Honoré.   

On peut imaginer que la famille Bougenaux-Lolley, 
fourreurs, connaissait la famille Morgan, joaillers, 
ceux-ci évoluant dans le même univers de la mode 
et du luxe. C'est peut-être la raison de l'installa}on 
d'Edgar Morgan rue Heyrault... 
 

Mais c'est une toute autre voie professionnelle que 
va choisir Edouard Bougenaux, le 昀椀ls d'E琀椀enne et 
de Sophie Lolley. 

www.diktats.com 

 

La famille Bougenaux 

Acte de décès 1884 - Archives départementales Hauts-de-Seine 

Quelques années plus tôt il faut noter le décès de 
leur 昀椀ls, Félix, le 27 juin 1866 et de leur 昀椀lle, Mar-
guerite, le 19 mai 1872, également à ce琀琀e adresse.  
Cependant, lors du mariage de Marguerite cinq 
ans auparavant, l'adresse de ses parents est le 249 
rue Saint-Honoré à Paris.  
 

On peut imaginer que le couple Bougenaux-Lolley, 
bien qu'ayant son domicile o昀케ciel à Paris, soit sou-
vent présent dans la maison de Billancourt.  
 

D'après la matrice des propriétés bâ}es 1882-

1911, E}enne Bougenaux est propriétaire de la 
maison mais habite à Paris, 249 rue Saint-Honoré. 
En 1890, c'est son 昀椀ls Edouard qui devient proprié-
taire ; il est indiqué qu'il y réside mais aussi avec 
une adresse à Paris, 40 rue Godot de Mauroy. Puis 
l'adresse a été barrée et remplacée par le 14 rue 
Greuze également à Paris.  

 K. B  ædker - Paris et ses environs 1903 - Archives.org 

Une famille de fourreurs 

Annuaire-almanach du commerce 1857 - Gallica 

Au début du XXe 

siècle, il existe à 
ce琀琀e adresse un 
magasin de four-
rure, A la Reine 
d'Angleterre.  
 

Sur une carte des 
années 1920, une 
illustra}on montre 
la bou}que en 1850.  

Le nom Lolley est celui de l'épouse d'E}enne Bou-
genaux, Sophie Anne Lolley. Son père, François-

Xavier Lolley, originaire de Bavière, est aussi four-
reur, de même que ses frères Jérémie Honoré et 
Jean-Bap琀椀ste Lolley.  
 

Lolley aîné est sans doute François Xavier Lolley ; 
quant à Auprêtre, il s'agit d'E琀椀enne Auprêtre qui, 
veuf d'Angélique Pellevrault, a épousé une sSur 
d'E}enne Bougenaux, Désirée, en 1833. 
 

Après le décès d'E}enne Bougenaux en 1887, la 
maison sera reprise ; on trouve comme successeur 
Franz Seynoha. Mais dans la 15e édi}on du manuel 
du voyageur de 1903, on peut constater qu'elle est 
toujours appelée Bougenaux-Lolley. 
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Parmi les descendants du couple on trouve 
l'homme politique Renaud Donnedieu de 
Vabres, qui fut ministre de la Culture de 2004 à 
2007, celui-ci étant le petit-fils de leur fille 
Anne épouse Bos.  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Lorsque Edouard Alexandre Marie Bougenaux 
décède à Paris 16e le 14 janvier 1904 à son domi-
cile parisien de la rue Greuze, il est indiqué qu'il 
est ingénieur civil.  
 

Quelques repères biographiques : 
 

Naissance : le 16 novembre 1850 à Paris 1er 
(ancien) ; ses parents habitent 35 rue Saint-
Honoré. 
 

Etudes : l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures.  
 

Mariage : le 10 juin 1891 à Saint-Ouen-l'Aumône (95), 
commune dont son épouse, Flavie Joséphine Jeanne 
Espinasse, est originaire et dont le père est maire. 
 

En 1892, le premier enfant du couple est mort-né. 
En 1894, nait Madeleine Lucile Joséphine Anne, 43 
avenue Trudaine, à Paris 9e, puis en 1899 Anne 
Marie Léonie Jacqueline, 14 rue Greuze à Paris 16e. 
 

Après son décès, son épouse se remarie avec Al-
bert Charles Debled ; elle décèdera à Neuilly-sur-

Seine en 1948.  

Edouard Alexandre Bougenaux 

JO 21 juin 1898 - Gallica 

 

En 1898 il est nommé o昀케cier d'académie. 

Année 1898-1899 - Gallica 

E琀椀enne BOUGENAUX 

Fourreur 

° 1811 Bailly-R.(77) 
+ 1887 Boulogne-B.* 

Sophie Anne LOLLEY 

° 1820 Paris 

+ 1884 Boulogne-B.* 

François Xavier LOLLEY 

Fourreur 

° 1781 Bavière 

+1853 Trie-Château(60) 

Edouard BOUGENAUX 

Ingénieur civil 
° 1850 Paris 1er

 

+ 1904 Paris 16e  

Flavie ESPINASSE 

° 1867 St Ouen l'A.(95) 
+ 1948 Neuilly s.S (92) 

 

Anne BOUGENAUX 

1899-1992 

X 1921 Paris 8e
 

Maurice BOS  

Jacqueline BOS 

 1923-2020 

X 1944 Neuilly s.S (92) 
Jacques DONNADIEU 

de VABRES  

Renaud DONNADIEU de 
VABRES 

Félix BOUGENAUX + 1866 Boulogne-B.* 

Marguerite BOUGENAUX + 1872 Boulogne-B.* 

Désirée BOUGENAUX 

1809-1895 

X 1833 Paris 

E}enne AUPRÊTRE 

Fourreur 

1795-1874 

J.Bap}ste LOLLEY, fourreur 

     1822-1885 

Honoré LOLLEY, fourreur 

      1858-1938 

E}enne BOUGENAUX 

Cul}vateur 

° 1786 Bailly-R.(77) 
+ 1816 Crécy-en-B (77) 

Jeanne RÉGNIER 

° 1789 Crécy-en-B. (77) 
+ 1814 Crécy-en-B. (77) 

Madeleine BOUGENAUX 

1894-1959 

X 1912 Paris 8e
 

André TREMBLOT 

Délibéra琀椀on Conseil Paris - 24.11.1960 - Gallica 

X 

1891 

St Ouen 

L'A.(95) 

X 

1840 

Paris 

X 

1808 

Bailly
(77)  

Catherine RIDDE 

° 1795 Paris 

+1864 Trie-Château(60) 

X 

1817 

Paris 

Sources :  
Geneanet 
+ Archives 

départales
 *7 rue Heyrault 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Dans l'ar}cle l'histoire d'Edgar Morgan et de ses 
enfants a été largement évoquée. Nous n'allons 
pas y revenir mais allons nous intéresser à ses an-
cêtres et à ceux de son épouse, Marthe Delannoy. 

René Edgar Patrick Morgan nait à La Rochelle le 
11 juillet 1842 ; son père William Archibald est 
professeur d'anglais et& anglais. Un de ses descen-
dants a mis un arbre de la famille très complet sur 
Geneanet. L'objec}f n'est pas ici de reprendre in 
extenso ce qui a été fait mais de me琀琀re en évi-
dence quelques points.  

William Archibald Morgan 

 

La famille déménage souvent comme l'a琀琀estent 
les lieux de naissance des enfants : Poi}ers (86), La 
Rochelle (17) et Paris (rue des Saints-Pères).  Marie 
Cornelie décède 15 rue de Sèvres à Paris le 1er oc-
tobre 1858.  
 

William Archibald Morgan se remarie moins d'un 
an plus tard le 22 mai 1859, à Villers-aux-Vents 
dans la Meuse avec Marie Bel. Il est alors profes-
seur d'anglais à Alençon (61). Il se remarie une 
autre fois, à Jersey, en 1883 avec Alice Penny. 

 

La famille Morgan 

William Archibald Morgan est 
né le 23 décembre 1813 à 
Barnstaple, Devon (GB). Ses 
ancêtres côté paternel vien-
nent d'Aberdeen en Ecosse.  
Son père James Gordon, est 
installé à Loches (37) et y  décé-
dera en 1863. 

La famille d'Arche devient d'Arche de Vaurs lors-
que Jean d'Arche épouse en 1595 Jeanne d'Alric, 
dame de Vaurs.  
 

Sources principales : arbre Geneanet Nicolas Mar琀椀n 

Transc. mariage  
Arch.Dép.37 

Photo Geneanet 

C'est à Loches que William Morgan rencontre sa 
future épouse, Marie Cornelie Renée Joséphine 
Montreuil. Son père y est directeur général des 
contribu}ons indirectes. 

On trouve dans les registres 
d'état civil de Loches (37) en 
date du 2 mars 1835 la trans-
crip}on de l'acte de mariage 
de William Archibald Morgan 
et Marie Cornelie Montreuil 
qui a eu lieu quelques jours 
auparavant à Saint-Helier, Ile 
de Jersey, le 18  février 1835. 

"extrait du registre des mariages de la paroisse de 
Saint-Helier en l'Ile de Jersey, Monsr William Archi-
bald Morgan & et Delle Marie Cornélie Renée José-
phine Montreuil & furent mariés ensemble le dix 
hui琀椀ème jour de février mil huit cent trente cinq 
par moi Hue recteur & Le présent acte de mariage 
transcrit li琀琀éralement sur le présent registre con-
forme à l'extrait à nous représenté ..." 

 

Les parents de Marie Cornelie n'étaient pas favo-
rables au mariage et il semble qu'e昀昀ec}vement sa 
vie ne sera pas facile. 

Marie Cornelie Montreuil 
Marie Cornelie est née à Lisieux 
(14) le 8 janvier 1808 ; son père est 
contrôleur général des droits réu-
nis. Il poursuivra sa carrière ensuite 
à Loches. Valen琀椀n François Pierre 
Montreuil est originaire de 
l'Yonne.  
 

Il est né à Epineuil (89) en 1777.  AD Calvados 

Au moment de son mariage, le 30 juillet 1806 à 
Caen (14), il est adjudicataire de l'octroi de Falaise 
et réside à Falaise. Il épouse une Normande, Marie 
Josephine Louise Jeanne D'Arche, "vivant de son 
bien". Celle-ci est née le 12 mai 1787 à Lingèvres 
(14). Son père Antoine Marie D'Arche de Vaurs est 
écuyer, capitaine commandant au régiment de 
Picardie, chevalier de l'Ordre militaire de Saint-
Louis ; il est originaire de Corrèze. Quand celui-ci 
se marie le 24 avril 1783 à Caen avec Chris}ne 
Bonnier de Saint-Côme, il est indiqué que le marié, 
capitaine, est en garnison à Pont-Audemer depuis 
un an et qu'il a obtenu l'autorisa}on du marquis 
de Faudoas, commandant du régiment de Picardie 
pour se marier.  

Registre du régiment de Picardie - Mémoire des Hommes 

Drapeau du régiment et ordre de Saint-Louis - Wikipedia 
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Alphonse et Clémen}ne De-
lannoy semblent être retour-
nés à Embry à la 昀椀n de leur 
vie mais ils décèdent tous 
deux à Samer (62) chez l'un 
de leurs enfants, respec}ve-
ment en 1883 et 1892.  

Clémen琀椀ne Gence 

Arbre Geneanet 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Après ses parents, intéressons-

nous à l'épouse d'Edgar 
Morgan,  Marie Marthe Céline 
Delannoy. 
 

Celle-ci est née dans le Pas-de-

Calais à Hucqueliers le 11 
janvier 1853. Son père 
Alphonse Delannoy y est 
pharmacien.  

La famille Delannoy est originaire du Pas-de-Calais, 
plus exactement de Embry. Adrien, le père d'Al-
phonse y a été maire de 1800 à 1813 (cf. wikipas-
decalais). Lorsqu'Alphonse Delannoy rencontre 
Marie-Thérèse Clémen}ne Gence, il est veuf. Ils se 
marient à Montreuil-sur-Mer (62). La famille va 
alors déménager plusieurs fois mais toujours dans 
le Pas-de-Calais, comme l'a琀琀estent les lieux de 
naissance des enfants : Montreuil en 1835, Lillers 
en 1840, Embry en 1843 et Hucqueliers en 1853. 

Marthe Delannoy Marie-Thérèse Clémen琀椀ne Gence est née à 
Amiens le 9 février 1812 rue des Sergents. Son 
père est marchand. Comme on le constate sur la 
carte postale ci-dessous la rue des Sergents est 
e昀昀ec}vement une rue très commerçante. 

Sources principales :  
arbre Geneanet Nicolas Mar琀椀n 

Carte postales Geneanet 

Edgar MORGAN 

Joaillier 

° 1842 La Rochelle (17) 
+ 1900 Boulogne-Billancourt 

Marthe DELANNOY 

° 1853 Hucqueliers (62) 
+ 1928 Toulon (83) 

William Archibald 
MORGAN 

Professeur d'anglais 

1813-1893 (GB) 

Marie Cornelie 

MONTREUIL 

° 1808 Lisieux (14) 
+ 1858 Paris 10e

 

James Gordon MORGAN 

Médecin 

°1784 Aberdeen,Ecosse 

+ 1863 Loches (37) 
 

X 1808 Londres 

 

Ann DOUGLAS 

° 1794 Su昀昀olk (GB) 
+ 1870 Devon (GB) 

Valen}n MONTREUIL 

Directeur contribu}ons 

° 1777 Epineuil (89) 
+ 1841 Loches (37) 

 

X 1806 Caen 

 

Joséphine d'ARCHE de 
VAURS 

° 1787 Lingèvres (14) 

Alphonse DELANNOY 

Pharmacien 

° 1803 Embry (62) 
+ 1883 Samer (62) 

Clémen}ne GENCE 

° 1812 Amiens (80) 
+ 1892 Samer (62) 

Adrien DELANNOY 

Propriétaire, maire 

° 1768 Embry (62) 
+ 1831 Embry (62) 

 

X 1791 Créquy (62) 
 

M.Barbe DEMAGNY 

° 1766 Créquy (62) 
+ 1852 Créquy (62) 

François Joseph GENCE 

Marchand 

° 1767 Montreuil s.M.(62) 
+ 1828 Amiens (80) 

 

X 1806 Amiens (80) 
 

Honorée VAUTOUR 

°1777 Amiens (80) 
+ 1844 Paris 6e

 

Neuf enfants  

Arbre Généanet 

X 

1833 

M.s.M
(62) 

X 

1835 

Jersey 

X 

1875 

Hucqueliers (62) 

Antoine d'ARCHE de 
VAURS 

° 1742 Al}llac (19 

Commdt Régt Picardie 

Ordre Saint-Louis 

William MORGAN  
° 1752 Aberdeen, Ecosse 

+ 1788 même lieu 

X  
Martha JOPPING 
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Acte de décès Vendôme - AD 41 

Carl August Erichsen 
décède au 7 rue Hey-
rault, le 25 avril 1928. 
 

Acte décès Boul.Billancourt 
Arch. Départementales 92 

Charles Auguste (Carl August) Erichsen naît à Co-
penhague le 17 mars 1858. Il est bap}sé à l'église 
Vor Frue Kirke.  

Elle est 昀椀lle de Chris琀椀an Gustav Lorenzen et de 
Vilhelmine Elizabeth Erichsen. Mariage le 4 no-
vembre 1856 à Copenhague.  
 

La mariée est née à Copenhague le 9 octobre 
1826. Elle est la 昀椀lle de Johan Frederich Erichsen 
(1788-1866) et de Charlo琀琀e Cicilie Brigi琀琀e Rosted 
(1795-1879) mariés en 1820 à Copenhague ; elle 
est donc la sSur de Carl Auguste Erichsen père.  
 

Le marié est 昀椀ls de Peter Johan Lorenzen (°1800) 
et de Augusta Cathrine Jürgensen (1800-1850).  

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

C'est avant 1917 qu'arrive Charles Auguste Erich-
sen et sa famille au 7 rue Heyrault.  
 

Le recensement de 1921 nous donne la composi-
}on de la famille autour du père, Charles : 

• Son épouse, Emmy, 58 ans 

• Un 昀椀ls, Pierre, 22 ans 

• Un autre 昀椀ls, Charles, 36 ans 

• Une 昀椀lle, Olga, 24 ans 

• Le mari de celle-ci, un Français, Régis Pe琀琀elat, 
32 ans et leur pe}t garçon de 2 ans, Gaston 

Carl August Erichsen 

Emma Harriet Lorenzen nait le 2 novembre 1862 à 
Frederiksberg, quar}er de Copenhague. 

Il est le 昀椀ls d'autre Carl August Erichsen et de Ma-
rie Chris琀椀ane Cruse. Le couple s'est marié le 4 mai 
1850 à l'église Hof og slotskirken à Copenhague. 

Carl August Erichsen et Emmy Harriet Lorenzen se 
sont mariés à l'église Skt Ma琀琀hæus Kirke de Co-
penhague au Danemark le 10 juillet 1884. Sur le 
document il est indiqué que le marié réside à Paris.  

Mariage 1884 Copenhague - Ancestry - Geneanet 

 

La famille Erichsen 

Baptême 1858 Copenhague - FamilySearch 

Mariage 1850 Copenhague - FamilySearch 

Selon les fiches de FamilySearch, le marié est né le 
26 octobre 1824 à Copenhague fils de Johan Frede-
rich Erichsen et de Charlotte Cicilie Brigitte Rosted. 
Il décédera le 27 juin 1890.  
 

La mariée est elle née à Copenhague le 26 sep-
tembre 1828 fille de Valentin Bang Cruse (°1797) et 
de Else Kirstine Karen Dorothee Broensted (°1810). 
Elle décédera le 26 mai 1890.  

Emmy Harriet Lorenzen 

Baptême 1862 Frederiksberg - FamilySearch 

Veuve depuis 1928, 
Emmy Harriet Loren-
zen s'éteint à Ven-
dôme le 14 octobre 
1947.  
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Olga, présente sur le recensement de 1921, et 
Jeanne vont se marier, à quelques semaines 
d'intervalle, avec les deux frères.  

Le 19 octobre 1917 c'est à Boulogne-Billancourt 
qu'Olga Erichsen épouse Marcel Raoul Régis 
Pe琀琀elat, employé d'administra}on. De ce琀琀e union 
nait en 1918 Marc Gaston Régis, le pe}t garçon du 
recensement de 1921.  
 

Le couple divorcera en 1924. Olga se remariera 
deux fois et décèdera à Vence (06) en 1984. 
Pierre, né en 1898 à Paris 16e. Il ne semble pas 
s'être marié et s'éteindra en 1963 à Vendôme (41). 
 

Pour ce qui est de Charles né en 1885 à Paris 2e, il 
n'y a aucune men}on marginale sur son acte de 
naissance.  
 

Concernant Gustave né en 1888 à Paris 16e, il ne 
昀椀gure pas sur le recensement de 1921 ; il est mort 
pendant la Première Guerre Mondiale de la 昀椀èvre 
typhoïde à l'hôpital de Zuydcoote (59). 

Quant à Helga, née en 1891, elle est décédée à 
l'âge de trois mois. 

Sources : FamilySearch et Geneanet arbre mgra琀椀on 

Les enfants Erichsen 

Emmy Harriet 
LORENZEN 

° 1862 Copenhague, Dan. 
+ 1947 Vendôme (41) 

Carl August ERICHSEN 

Négociant 

°1858 Copenhague, Dan. 
+ 1928 Boulogne-Billanc. 

Carl August ERICHSEN 

° 1824 Copenh. Dan. 
+ 1890 

Marie Chris}ane CRUSE 

° 1828 Copenh. Dan. 
+ 1890 

Vilhelmine ERICHSEN 

° 1826 Copenh. Dan. 
Chris}an Gustav 

LORENZEN 

Johan Frederich  
ERICHSEN 

1788-1866 

 

X 

 

Charlo琀琀e ROSTED 

1795-1879 

Valen}n CRUSE 

° 1797 

 

X  
 

Else BROENSTED 

° 1810 

André Gaston PETTELAT 

Général 
° 1874 Wassy (52) 
+ 1969 Paris 16e

 

Peter Johen  
LORENZEN 

° 1800 

 

X 

 

Augusta JÜRGENSEN 

1800-1850 

X 

1884 

Co-
penh. 

X 

1850 

Co-
penh. 

X 

1856 

Co-
penh. 

Maxime PETTELAT 

Comptable 

° 1851 Voillecomte (52) 
+ 1911 Wassy (52) 

Sophie Maria 

BARBARANT 

° 1855 Wassy (52) 
+ 1940 Wassy (52) 

Jeanne ERICHSEN 

° 1886 Copenh. Dan. 
+ 1979 Paris 16e

 

Marcel PETTELAT 

Adm. colonies 

° 1888 Wassy (52) 
+ 1952 Hanoï, Vietnam 

Olga ERICHSEN 

° 1896 Paris 16e
 

+ 1984 Vence (06) 

X 

1917 

Nièvre 

X 

1917 

BB 

X 

1874 

Wassy 

(52) 

Wikipedia 

On trouve sur Wikipedia un ar}cle concernant An-
dré Pe琀琀elat ou plus exactement Prételat car celui-
ci changera de nom en 1931.   
 

Héros de la Première Guerre Mondiale, il s'inquié-
ta lors de la Seconde au sujet de la ligne Maginot. 
Il a écrit en 1950 un livre à ce sujet : Le des琀椀n tra-
gique de la ligne Maginot. Le couple aura plusieurs 
enfants et c'est l'un de leurs descendants qui a mis 
un arbre sur Geneanet.  
 

Jeanne décèdera à Paris 16e en 1979. 

Le 14 septembre 1917 Jeanne 
épouse André Gaston Pe琀琀elat, 
lieutenant-colonel, à Saint-Benin-

d'Azy dans la Nièvre où elle réside, 
mais elle est domiciliée au 7 rue 
Heyrault à Boulogne-Billancourt.    

Mémoire des Hommes 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La villa Morgan 

Comme on a pu le voir dans l'histoire de la famille 
Bougenaux, celle-ci a résidé 7 rue Heyrault du 
temps d'E}enne. Sans doute pas de façon perma-
nente mais les décès survenus de 1866 à 1887 
a琀琀estent de leur présence. Cependant il n'y a pas 
de recensements de Boulogne avant 1891 et en 
1891, à part la famille Morgan, ne 昀椀gure aucun 
domes}que.  

Dans le recensement de 1896 昀椀gure Anastasie 
Gal ; elle est femme de chambre et est âgée de 57 
ans. En entrant son nom sur Filae, n'apparait 
qu'une seule réponse pouvant correspondre :  
Anastasie Gal, née  en 1837. En 1911 elle est re-
censée à Chuisnes en Eure-et-Loir chez sa nièce. 
Elle est née aux Corvées-les-Yys (28) le 27 avril 
1837, 昀椀lle de Louis Jacques, journalier, et de Marie 
Cécile Floren}ne Hervé. Elle se prénomme Victo-
rine Anastasie. Nous trouvons aussi son décès, le 2 
mars 1917, à Chuisnes. Mais comment véri昀椀er qu'il 
s'agit de celle que nous recherchons ? 

 

Sur Geneanet, nous retrouvons un arbre où il est 
men}onné qu'elle est témoin à un mariage le 28 
mai 1910 à Saint-Sauver-Levasville (28). E昀昀ec}ve-
ment elle y 昀椀gure bien et est domiciliée à Paris, 17 
rue de la Paix.  

Anastasie Gal 

Dans le recensement de 1896, concernant la cuisi-
nière dont le patronyme est Foul}er, à la place du 
prénom est indiqué Meilland. En fait il s'agit de 
Meillant dans le Cher, sa commune de naissance.  
 

Nous y avons trouvé un acte concernant Alphon-
sine Louise Foul琀椀er le 4 décembre 1861 ; elle est 
昀椀lle d'Hippolyte Gilbert, maréchal (ferrand) et 
d'Aurélie Namouroux. Cela correspond à l'âge indi-
qué de 34 ans.  
 

La commune de Meillant compte alors 1 600 habi-
tants. Une ac}vité métallurgique importante y est 
développée grâce aux mul}ples gisements de fer 
de la vallée du Cher.  

Ce琀琀e adresse nous la connaissons, c'est celle de la 
joaillerie Morgan. Donc en 1910 elle est toujours 
femme de chambre mais à Paris. L'absence de re-
censements à Paris avant 1926 empêche de pour-
suivre plus loin la recherche.  

Nous pouvons sim-
plement dire qu'elle 
a été au service de 
la famille Morgan au 
moins de 1896 à 
1910. L'âge venant 
elle aura cessé ses 
fonc}ons et sera 
retournée auprès de 
sa famille. 

Acte de mariage 1910 - Archives départementales Eure-et-Loir 

 

Les domes琀椀ques : Anastasie Gal et Alphonsine Foul琀椀er 

Acte de décès 1917 - Chuisnes 

Archives départementales Eure-et-Loir 

Alphonsine Louise Foul琀椀er 

L'épuisement du minerai et la médiocrité des voies 
de communica}on entrainent la fermeture des 
fourneaux dès les années 1870.  
 

La famille Foul}er compte de nombreux enfants. 
C'est peut-être la situa}on économique qui con-
traint la famille à déménager dans l'Allier. Le 
couple reviendra néanmoins dans le Cher, à 
Bourges. C'est là que décède Hippolyte Foul}er le 
10 juin 1894. 
 

Mais Alphonsine Foul}er est déjà à Paris. Le 24 
novembre 1892 elle donne naissance à Jean-

Marie, de père non dénommé. Elle est cuisinière 
et habite dans le 8e arrondissement de Paris. L'en-
fant sera légi}mé par le mariage d'Alphonsine et 
de Louis Mon}es le 23 avril 1898 ; elle habite alors 
rue Saint-Georges dans le 9e arrondissement.  
 

Grâce à quelques actes d'état civil concernant ses 
enfants, on apprend qu'elle est concierge et habite 
au 20 rue Boyer Barret dans le 14e arrondissement. 

Fourneau de Champagne transformé en tannerie 

Cahiers de l'inventaire du Berry - h琀琀p://2beaujeu.free.fr/ 
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La maison du prince polonais 

Des aristocrates réfugiés polonais 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison du prince polonais 

Ce琀琀e maison est l’une des belles villas disparues 
du village de Billancourt.  L’historien Coura}er, en 
1962, la situe à proximité de la rue Heyrault : 
 

"M. Heyrault (1787-1834), notaire à Paris, acquit 
en 1824 un terrain important&  Devenu conseiller 
municipal de Boulogne et capitaine de la Garde 
Na琀椀onale, il est l9auteur d9un rapport intéressant 
sur la situa琀椀on scolaire en 1832 et, ayant cri琀椀qué 
le maire Guillaume pour son iner琀椀e, vraie ou sup-
posée, durant la grande épidémie de choléra, il 
amena celui-ci à démissionner ; lui-même mourut 
dans sa propriété en 1834. Le domaine fut acquis 
par le comte Tadeusz Antoni Mostowski, ancien 
ministre de Pologne dont la 昀椀lle se maria en 1842 
avec le prince Eustachy Kajetan Sapieha. La maison 
fut connue longtemps sous le nom de "maison du 
prince polonais". 
 

La propriété donnait depuis le XVIIIe siècle sur un 
large rond-point qui marquait le croisement de la 
route de Sèvres qui menait de Paris à Versailles et 
de la route des Princes (Quatre Cheminées) qui 
conduisait au bois de Boulogne. 

Le comte Tadeusz Antoni Mostowski (1766-1842) 
acquiert ce琀琀e propriété du quar}er dit "des 
quatre cheminées" en 1839 auprès de la veuve du 
notaire Heyrault.  

Ce polonais exilé depuis 
deux ans en France est 
un ancien sénateur qui 
avait été nommé mi-
nistre de l’intérieur et 
de la police de Pologne 
par le tsar Alexandre de 
Russie. 
 

Il dut qui琀琀er la Pologne, 
à l’image de 10 000 
autres compatriotes ar-
}stes (comme Chopin), 
intellectuels ou proprié-
taires, suite à l’échec de 
l’insurrec}on de 1830 
qui avait tenté de 
me琀琀re 昀椀n à la tutelle 
russe.  

Elle était à l’emplacement de l’actuel marché de 
Billancourt.  
 

Nous l’avons bap}sée ainsi pour suivre l’usage in-
diqué par Coura}er mais nous verrons que la pro-
priété a en fait appartenu à des personnalités très 
diverses, de l’industriel à l’ar}ste lyrique. 

La propriété Heyrault (rouge) en 1825 et la future propriété du 
prince (vert) - cadastre 1825 archives municipales 

Le choix de la France était bien naturel, il y avait 
résidé durant la Révolu}on française et y avait 
même été arrêté à trois reprises.  
 

Il était un familier de Condorcet et avait même 
collaboré avec Napoléon. 

La propriété Heyrault en 1834 - BNF 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison du prince polonais 

Le prince Sapieha avait vu ses biens con昀椀squés en 
raison de son refus d’obéissance au tsar Nicolas Ier, 
roi de Pologne. Il est étroitement associé à l’hôtel 
Lambert, siège du centre poli}que et culturel de la 
diaspora polonaise en France. 
 

Il a, avec Roza Mostowska, deux enfants, Jan Pa-
wel et Maria Aniela, future comtesse Branicka, qui 
ont sûrement connu Billancourt. 

La famille Bold possédait, en outre, l’intégralité 
des terrains sur lesquels sera bâ}e la ville ther-
male de Southport, située à quelques kilomètres 
du domaine de Scarisbrick. 
 

Le prince Sapieha meurt en 1860 et son épouse 
Roza quatre ans plus tard, à Paris 8e. 

Comte Tadeusz Mostowski 
Wikipedia 

Ils ont probablement aussi fréquenté leur voisine 
Lady Ann Hunloke, sa 昀椀lle et  son gendre le mar-
quis de Casteja.  
 

Avant même son arrivée à Billancourt, le prince 
avait déjà des liens avec les familles Hunloke et 
Scarrisbrick.  
 

En e昀昀et, sa première épouse, Mary Pa琀琀en-Bold, 
décédée en 1824 à trente ans, était issue d’une 
famille anglaise qui comptait, comme les Scaris-
brick, plusieurs High Sherif du Lancashire. 

Le comte Mostowski meurt dans sa propriété de 
Billancourt en 1842, à 76 ans, laissant deux 昀椀lles. 
 

La même année 1842, sa 昀椀lle, Roza (ou Rozalia) 
Mostowska, épouse à Boulogne un autre exilé po-
lonais : le prince Eustachy Sapieha (1797-1860) 
issu d’une grande famille descendant des boyards 
médiévaux de Smolensk. 

Nous n’avons malheureusement trouvé aucun ta-
bleau ou gravure de ce琀琀e belle propriété de plus 
de deux hectares.  
 

La maison principale devait être d’une taille tout à 
fait considérable car, à en croire les archives, elle 
comptait pas moins de 70 fenêtres !  
 

Notre analyse des parcelles men}onnées dans les 
di昀昀érents cadastres nous permet d’en apprécier 
les contours. Nous ne savons pas si l’ensemble est 
d’un seul tenant ou si certaines parcelles sont in-
dépendantes.  
 

Nous savons que la propriété avait un accès au 94 
rue du Vieux Pont de Sèvres et un autre au 123 
route de Versailles (avenue du Général Leclerc).  

Armes de la famille  
Mostowski 

Le prince Eustachy Kajetan 
Sapieha - Wikipedia 

Armes de la famille Sapieha 

Comtesse Maria Branicka (1843-1919) née Sapieha  
par Winterhalter 

La propriété sans visage 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison du prince polonais 

Nous avons retrouvé l’iden}té du jardinier de la 
princesse Sapieha, Louis Thibault, dans la liste des 
membres de la Société Impériale et Centrale 
d’Hor}culture. On trouve aussi dans les archives 
en 1853, men}on d’une collec}on remarquable de 
dahlias chez le prince Sapieha. Le parc comportait 
également des pièces d’eau, un pavillon et un ver-
ger qui donnait sur la rue Heyrault. 

xxx 

Il est remarquable de noter que ce琀琀e 
ac}vité industrielle a survécu jusqu’à 
aujourd’hui ! La société prend le nom de 
Paillard et Cie en 1884 lorsqu’il cède ses 
parts à son associé. Puis elle prend le 
nom de Carnaud et Forges de Basse-

Indre en 1888 à la mort de Paillard, suite 
au rachat par J.J. Carnaud qui possédait 
une forge en Loire-Atlan}que.  
 

La société Carnaud avait, jusqu’en 1952 
au moins, une usine à Billancourt, dans 
le quadrilatère formé par l’avenue 
Edouard Vaillant, la rue Thiers, la rue 
Marcel Dassault et la rue Danjou.  

C’est en 1873, après la guerre franco-prussienne, 
qu’apparait un tout nouveau type de propriétaire : 
Emile-René Pel琀椀er (1820-1895). Né à Nantes en 
1820, il est parisien et habite au 74 de la rue 
Montmartre. Il fait probablement de la villa sa 
maison de campagne. 
 

Cet industriel fabrique à Billancourt depuis 1853, 
sous le nom Pel}er et Paillard dite "la boîte à 
poudre", des boîtes à poudre de chasse parmi les 
toutes premières boîtes lithographiées sur fer 
blanc imprimées en France.  L9usine Carnaud en 1928 (Rue Danjou à gauche et avenue 

E.Vaillant au fond) – IGN 

La propriété Sapieha et Pel琀椀er de 1860 à 1896 env. 
Cadastre 1860 C3 - Archives municipales 

L'industriel Emile René Pel琀椀er 

Il épouse en 1889  
Constance Rény, née 
à Boulogne et 昀椀lle 
d’un ferblan}er.  
 

Il est élu conseiller 
municipal de Bou-
logne en 1871 et y 
défend une ligne très 
conservatrice et non 
républicaine 

Boite à poudre 
Pel琀椀er et 
Paillard  

mi-XIXe siècle 

Ancienne boite en tôle Art Déco - Carnaud 
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L’entrée était au 67 de la rue du Vieux Pont de 
Sèvres (Marcel Dassault). Entre 1899 et 1902 elle 
comptait environ 500 ouvriers. Peut-être y aviez-

vous un grand-parent salarié ? 

 

La société s’est appelée Carnaud Metalbox après 
le rachat en 1989 par le groupe britannique Metal-
box puis ses ac}vités ont été rachetées en 1996 
par l’américain Crown Holdings, spécialiste mon-
dial actuel de l’emballage métallique. 
 

Mais revenons au XIXe siècle et à Emile-René Pel-
}er car celui-ci semble faire un beau cadeau avec 
ce琀琀e propriété. 

Le séjour d’Elena Sanz à Billancourt ne durera que 
cinq ans car la propriété revient à nouveau à Emile 
René Pel}er en 1894.  Pourquoi à nouveau Pel-
}er ? Quelles étaient leurs rela}ons ? On sait 
qu’Elena n’était pas fortunée, peut-on penser que 
Pel}er ait mis sa résidence secondaire à sa disposi-
}on ? 

 

Elena Sanz décèdera à Paris la veille de Noël 1898. 

Le marché de Billancourt vers 1900 - Delcampe 

Mais c’est surtout sa liaison 
avec Alphonse XII, roi d’Es-
pagne, qui a fait la célébrité 
d’Elena Sanz.  
 

Sa maîtresse durant plusieurs 
années, elle avait eu de lui 
deux 昀椀ls, Alfonso (1880) et 
Fernando (1881), qu’il n’a ja-
mais reconnus. Répudiée, elle 
avait choisi Paris pour termi-
ner sa carrière. 

La confortable retraite de la  
maîtresse d'Alphonse XII 

Les matrices cadastrales nous révèlent encore une 
belle surprise : en 1889 la propriété passe entre les 
mains d’une personnalité : Elena Sanz. Elle avait 
chanté avec une autre résidente de Billancourt : la 
chanteuse Manuela Mar琀椀 (alias Mercedes Mar琀椀-
nez) qui possédait une belle maison au bord de la 
Seine.  Les deux femmes ont triomphé dans les 
"Soirées d’Espagne" une série de spectacles don-
nés en 1889 au Théâtre du Vaudeville, boulevard 
des Capucines, devant le tout-Paris. 

Elena Sanz en 
1890 

Wikipedia 

Le roi Alphonse XII d'Espagne 
1878 - Musée du Prado 

La presse de l’époque parle d’une "ravissante ins-
talla}on à Billancourt" et nous donne quelques 
anecdotes comme une "fête ar}s}que" au cours 
de laquelle elle a fait entendre sa profonde voix de 
contralto, ou un incendie dans la maison dont ses 
enfants (昀椀ls du Roi d9Espagne) réchappent grâce à 
l’interven}on des invités présents.   

Pel}er ne conserve pas longtemps sa propriété car 
nous savons qu’il conclut en 1895 un accord avec 
la municipalité qui cherche un terrain pour bâ}r le 
marché de Billancourt. Il cède pour 118 000 francs, 
6 638 m² de son parc.  
 

Emile René Pel}er décède en novembre de la 
même année à l’âge de 74 ans. Il laisse son nom à 
la ruelle piétonne qui joint l’avenue Desfeux à la 
rue des Quatre Cheminées. 
 

La grande maison, avec ses dépendances, qui était 
là au moins depuis 1825, est détruite en 1896, 
juste avant la grande mode des cartes postales en 
France. Aucune des photos du marché ne montre 
le moindre ves}ge de l’ère Sapieha-Pel}er. Nous 
devrons nous contenter de l’imaginer. 

Place au marché de Billancourt 
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Joseph Claude 

HEYRAULT 

Notaire 

°1786 Cournon-d'Auv.(63) 
+1834 Billancourt 

Une famille de notaires 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison du prince polonais 

Comme indiqué dans l'ar}cle, concernant la pro-
priété dite du "prince polonais" il convient de ne 
pas oublier Joseph Claude Heyrault (voir aussi à 
son sujet l'ar琀椀cle consacré à la villa de la Feuillée, à 
retrouver avant la villa Morgan). 

Donc tout naturellement c'est l'histoire de la famille 
Heyrault (Heyrauld, Heyraud, Hero) qui constitue le 
premier épisode de ces recherches généalogiques. 

Il qui琀琀e Arcueil vers 1820 (dans la liste des maires, 
il est noté démissionnaire à ce琀琀e date) et s'installe 
sans doute à Paris puisqu'à la naissance de sa 昀椀lle 
Sophie en 1831, il est domicilié 48 rue de Seine 
Paris 6e. Cependant c'est à Boulogne que naît l'en-
fant (sans men琀椀on d'adresse sur l'acte), ce qui 
laisse supposer que la famille y est également ins-
tallée et ce n'est pas étonnant puisqu'il est y con-
seiller municipal.  
 

Sur l'acte de 1831 il est quali昀椀é d'ancien notaire. 
Sans doute a-t-il cessé dé昀椀ni}vement d'exercer.  

Dans les registres de décès de l'état civil de Bou-
logne, on trouve, à la date du 12 janvier 1834 la 
déclara}on du décès (il est décédé la veille) de Jo-
seph Claude Heyrauld, âgé de 47 ans, à son domi-
cile de Billancourt (sans précision d'adresse). Il est 
ancien notaire, membre du conseil municipal et du 
bureau de bienfaisance. 
 

C'est le 28 mars 1786 qu'il voit le jour à Cournon-

d'Auvergne (63). Il est indiqué que ses parents, 
Joseph et Marie Maistre, sont dans leur maison de 
campagne car ils sont bourgeois de la ville de Cler-
mont.  Son grand-père maternel, Claude Maistre, 
est notaire royal, comme son arrière-grand-père 
François Maistre.   
 

Côté paternel, on trouve un châtelain du Crest, 
"intendant des a昀昀aires de M. d'Ormesson en ce琀琀e 
province d'Auvergne". 

Cf. Généalogie personnalités et maires d'Arcueil - Geneanet 

 

La famille Heyrault 

Acte de décès 1834  
Archives déptales 
des Hauts-de-Seine 

Aglaé Marie 

COLON 

° vers 1788 

+ 1881 Paris 9e
 

Joseph HEYRAULT 

° vers 1750 Opme (63) 
Marie MAISTRE 

° > 1752 Cournon (63) 

En 1813 il se marie à Paris avec Aglaé Marie Pier-
re琀琀e Sophie Colon. D'après la No}ce Historique et 
Renseignements administra}fs d'Arcueil (Gallica) il 
est notaire à Arcueil (actuel Val-de-Marne) de 
1813 à 1819. Il est également maire de ce琀琀e com-
mune de 1816 à 1820 (liste des maires Wikipedia). 

X 1772 

Cournon 
(63) 

X 1813 

Paris 

Claude MAISTRE 

Notaire royal 
° vers 1725 Cournon (63) 

X 1752 

Jeanne CHEVANS 

François MAISTRE 

Notaire royal 
° vers 1700 Cournon (63) 

X  
Antoine琀琀e BARTHÉLEMY 

Château d'Opme 

Famille Le Fèvre 
d'Ormesson  
1725-1790 

Photo Wikipedia Trois enfants : Aglaé (°1815), Louis Robert (°1816) et Sophie (°1831) 

Pierre COLON 

Chirurgien Comte d'Artois 

1738 Nièvre - 1822 

X 1782 Paris 

M.Françoise de SORMANY 

 

Jacques Michel COLON 

Chirurgien 

1705 Nièvre - 1780 

X 1730 

Jeanne ROUSSEL 

François Marie COLON 

Lt chasses Duc Nivernais 

+ 1743 Nièvre 

X  
Marie Thérèse SAVRE 
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Après le décès de Joseph Heyrault, sa veuve vend 
la propriété en 1839 à : 

Ce dernier n'en pro昀椀te pas longtemps puisqu'il 
s'éteint dans sa propriété le 6 décembre 1842.  

Ci-git 
Marianne comtesse Potocka 

Epouse de Thadéé 

Comte Mostowki 
Ministre de l'Intérieur et sénateur pala琀椀n 

Du Royaume de Pologne 

Morte à Paris le 9 avril 1837 

À l'âge de 57 ans 

Son mari âgé de 71 ans 

Lui érigea ce simple tombeau  
Dans l'espoir de déposer bientôt 

Ses restes à côté d'elle 

---  
Thadéé comte Mostowski 

Décédé le 6 décembre 1842 

À l'âge de 77 ans 

Malheureusement on ne trouve dans les actes re-
cons}tués de Paris ni les naissances des enfants, ni 
le décès de Marianne Potocka, le 9 avril 1837. 
Ce琀琀e date est néanmoins gravée sur la sépulture 
familiale au cime}ère de Montmartre à Paris.  

Les mentions contenues dans l'acte confirment 
qu'il s'agit d'un personnage important ; il est ancien 
ministre de l'Intérieur du Royaume de Pologne.  
 

Il est également écrivain, journaliste et cri}que 
li琀琀éraire.  
 

Il existe un lien important de sa famille avec la 
France. Le père de Tadeusz, Pawel Mostowski est 
décédé à Paris en 1781.  
 

Dans la "biographie nouvelle des contemporains 
de 1825" (pages 405 à 407), on trouve un résumé 
des ac}ons poli}ques de Tadeusz Mostowski dans 
son pays : "la Pologne venait en昀椀n de s'élever au 
rang des na琀椀ons libres en se donnant la cons琀椀tu-
琀椀on de 1791 ; Mostowski, connu pour son dévoue-
ment à la cause de la liberté, fut nommé membre 
du comité cons琀椀tu琀椀onnel." Mais insa}sfait de la 
situa}on il se rend en France en pleine Révolu}on, 
soutenant les Girondins chassés par les Monta-
gnards. Il est arrêté plusieurs fois, mais 昀椀nit par 
rejoindre la Pologne où il se posi}onna à nouveau 
pour l'indépendance de son pays et est à nouveau 
arrêté. Libéré il se re}re dans ses terres pour s'oc-
cuper de cultures et de li琀琀érature.  

Acte de décès 1842 Boulogne - AD 92 

C'est sans doute vers 1806 que Tadeusz Mostowski 
achète le château de Lamo琀琀e-Beuvron (41). Le 
pe}t Paul y décède début 1809. Trois enfants y 
naissent : Pélagie en 1812, Julie en 1814 et Hed-
wige en 1815. Celle-ci y meurt en 1819.   

Tadeusz Antoni Mostowski  

 

Les familles polonaises 

Marié une première fois dans 
les années 1780, puis divorcé, 
il épouse Marianna Potocka. 
Trois enfants naissent en Po-
logne en 1801, 1804 et 1807. 
Puis la famille vient en France. 
En 1808  nait (peut-être) à Pa-
ris Paul, puis Rosalie en 1809 
(la date et Paris sont men琀椀on-
nés dans son acte de mariage). 

Geneanet 

Marianna Potocka 

Geneanet 

Le château en 1842 

Archives départementales du Loir-et-Cher 
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Rosalie (Rozalia ou Roza) Julie Marie Mostowska 
épouse Eustache Cajetan (Eustachy Kajetan) Sa-
pieha à Boulogne le 30 mai 1842.  
 

Le marié est veuf. Sa première épouse Marie Bold 
est décédée à Rome en 1824. Toutefois il entre-
}ent une liaison avec Clarisse Ferré et en 1836 il 
reconnaît comme étant son 昀椀ls, Eustache François. 
On trouve le résumé de la carrière de ce dernier 
sur le site des o昀케ciers et anciens élèves de l'Ecole 
Navale : entre dans la Marine en 1852, aspirant de 
2e classe le 1er avril 1854, de 1re classe le 1er avril 
1856, enseigne de vaisseau le 1er avril 1858, lieute-
nant de vaisseau le 24 septembre 1861. Chevalier 
de la Légion d'honneur. 
Eustache Cajetan Sapieha et sa nouvelle épouse 
ont rapidement un premier enfant en 1843, une 
昀椀lle, Marie Angélique (Maria Aniela), qui épousera 
un noble polonais, Ladislas Branicki, avec qui elle 
aura deux 昀椀lles.  
 

Quatre ans plus tard, en 1847, naît Jean Paul 
Alexandre (Jan Pawel Aleksander). Celui-ci aura aus-
si comme son demi-frère une carrière militaire, 
mais du côté de l'Angleterre où il fut lieutenant au 
5e régiment de dragons britanniques (cf. Almanach 
de Gotha 1889). Il prendra la nationalité britannique 
en 1870 et retournera finalement en Pologne. 

Eustachy Sapieha  

Marie Angélique 

SAPIEHA 

° 1843 Paris 

+ 1919 Kiev, Ukraine 

Rosalie Julie Marie 

MOSTOWSKA 

° 1809 Paris 

+ 1864 Paris 8e
 

Tadeuz MOSTOWSKI 
Homme politique, écrivain 

°1766 Varsovie, Pologne 

+ 1842 Boulogne 

Marianna POTOCKA 

° ca. 1780 

+ 1837 Paris 

Paul MOSTOWSKI 
Gouverneur de Mazovie 

° ca. 1721 

° 1781 Paris 

Anna Rozalia HYLZEN 

+1791 Varsovie, Pologne 

Eustache SAPIEHA 

Ren}er 

° 1797 Werki, Vilnius 

+ 1860 Paris 

Pélagie POTOCKA 

°1775 Varsovie, Pologne 

+ 1846 Paris 

François SAPIEHA 

°1772 Varsovie, Pologne 

+ 1829 Dzyarechyn   

Eustache Frç SAPIEHA 

Lieutenant vaisseau 

° 1836 Paris 

+ 1909  Neuilly s.S(92) 

Jean Paul Alexandre 

SAPIEHA 

° 1847 Paris 

+ 1901 Ukraine 

 Clarisse FERRÉ 

° 1817 Chablis (89) 
 

X 

1842 

Boulogne 

Le Cons琀椀tu琀椀onnel novembre 1860 - Gallica  

Mais revenons à Eustache Cajetan Sapieha. C'est 
en France qu'il vivra une bonne par}e de sa vie 
jusqu'à son décès à Paris 2 rue Roquépine dans le 
8e arrondissement le 4 novembre 1860. On trouve 
alors dans la presse l'ar}cle ci-dessous : 

Rosalie Mostowska épouse Sapieha s'éteint le 31 
octobre 1864 au 32 rue d'Astorg à Paris 8e. 
 

La maison de Billancourt ne fut pour eux qu'une 
résidence de campagne.  
 

NB. Nous avons principalement indiqué la version fran-
çaise des prénoms. Pour ce qui est des documents icono-
graphiques, nous n'avons pas repris ceux 昀椀gurant déjà 
dans l'ar琀椀cle sur la villa.  
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Acte baptême église réformée Paris - FamilySearch 

Trois enfants nés aux Quatre Cheminées : 
Gabriel (1838), Charles (1839) et Louise (1840-1841) 

Jean Rodolphe Amédé 
CATHÉLAZ 

Homme de con昀椀ance 

° 1797 Longirod, Suisse 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La maison du prince polonais 

Parmi les témoins au décès du comte Mostowski 
昀椀gure Jean Amédé Cathélaz, homme de con昀椀ance 
du défunt, demeurant à Boulogne.  

Grace à FamilySearch nous trouvons rapidement 
les baptêmes (rite protestant) de trois enfants en 
1838, 1839 et 1840 à Paris. Ils sont tous trois nés à 
Boulogne ou plus exactement à Billancourt. Sur 
l'un des documents on trouve l'adresse : Quatre 
Cheminées n° 14.  

Extrait acte décès 
T.Mostowski - AD92 

Comment Jean Cathélaz, venu de Suisse, arrive-t-il 
aux Quatre Cheminées ? Lors de son mariage en 
1837 il est déjà homme de con昀椀ance mais quel est 
son patron ? Peut-être la famille Heyrault ? Il serait 
en quelque sorte intendant de la propriété. Ce qui 
pourrait expliquer qu'il poursuive ensuite sa tâche 
auprès du comte Mostowski. Ce ne sont que des 
hypothèses. Aucun document n'a pu être trouvé 
pour valider ce point.  
 

Quoi qu'il en soit, la profession de la mariée nous 
permet d'évoquer ici les blanchisseurs, ac}vité 
importante de la ville de Boulogne.  
 

Denise Angélique Denard est blanchisseuse, 
comme ses parents , ses grands-parents. Parmi ses 
ancêtres, on trouve quelques noms bien connus 
des familles de Boulogne : Farcy, Cher昀椀x& 

 

Que deviennent ensuite Jean Cathélaz et Denise 
Denard après la mort du comte Mostowski ? Et 
leurs 昀椀ls, Gabriel et Charles ?  
 

Aucune piste à ce jour... 

En 1837, à Auteuil, Jean Rodolphe Amédé Cathélaz 
a épousé Denise Angélique Denard, blanchisseuse, 
née à Boulogne le 3 mai 1811. Ce琀琀e dernière est 
domiciliée aux Quatre Cheminées.   
 

Pourtant les Quatre Cheminées font par}e de la 
commune de Boulogne avant 1860& 

 

Pour la Suisse, cf. FamilySearch et MyHeritage 

 

Au service du comte Mostowski 

Jean Rodolphe Amédé Cathélaz 

Denise Angélique 

DENARD 

Blanchisseuse 

° 1811 Boulogne 

Jean Louis CATHELAZ 

° 1758 Longirod, Suisse 

+ 1836 - id - 

Jeanne COINDET 

° 1762 Marchissy, Suisse 

+ > 1837 

Jean-Claude DENARD 

Blanchisseur 

° 1781 Boulogne 

+ > 1837 

Marie Louise LAVRIL 

Blanchisseuse 

° 1784 Boulogne 

+ > 1837 

X 

1837 

Auteuil 

X 

1808 

Bou-
logne 

X 

1789 

 Mar-
chissy, 
Suisse 

Durand DENARD 

Blanchisseur 

° 1757 Boulogne 

+ 1827 Paris 

X 1881 Boulogne 

Marguerite Françoise 
PERRÉ 

° 1761 Boulogne 

+ 1807 Boulogne 

Louis E}enne LAVRIL 

Blanchisseur 

° 1751 Boulogne 

+ 1785 Boulogne 

X 1779 Boulogne 

Marie Catherine  
CARTRY 

° 1761 Vauréal (95) 
+ 1806 Passy 

Jean E}enne CATHÉLAZ 

 

X 1757 Longirod, Suisse 

 

Jeanne Marie BADEL 

Jean COINDET 

X 

Salomé Perne琀琀e 

GENEVAIS 
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Comme on peut le découvrir dans l'ar}cle, l'ère qui 
s'ouvre dans les années 1870 pour la villa nous fait 
qui琀琀er la Pologne pour l'Espagne& 

Emile-René Peltier 

Le nouveau propriétaire est un industriel parisien. 
Comme indiqué dans l'ar}cle, il dispose depuis une 
vingtaine d'années d'une usine à Billancourt. Mais 
qui est-il exactement ?  
 

Il est né à Nantes 4e canton, le 16 décembre 1820. Il 
est fils de René, tamisier, et d'Anaïs Bigot. Quand il 
se marie le 16 août 1889, à l'âge de 69 ans, à Paris 
avec Marie Constance Rény il ne semble pas avoir 
été marié. A noter que la mariée n'a que 23 ans& 
Elle habite Paris mais est née à Boulogne le 3 avril 
1866, fille d'Emile Jules Rény et de Marie Julienne 
Louise Maupin. Son père est ferblantier, sa mère 
blanchisseuse. Ils habitent 65 route de Versailles.  
 

Ferblantier, cela n'aurait-il pas un lien avec l'activité 
de l'usine Peltier et Paillard  (boites en fer blanc li-
thographiées) ? Dans les années 1870 la famille 
s'installe à Puteaux. Le couple n'est pas marié mais 
a eu sept enfants tous reconnus par leur père. Il y 
aura finalement un mariage, à Courbevoie, en 1889.  
 

En 1878 Emile Jules Rény adhère au Cercle des 
Prolétaires Posi}vistes et à la Société Posi}viste 
(cf. archives maison d'Auguste Comte). Il s'agit 
d'un club poli}que créé par Auguste Comte en 
1848 dont l'un des objec}fs est d'installer le posi}-
visme comme doctrine intellectuelle fondatrice 
d'un nouvel ordre social.   

Le 12 juillet 1891 Marie Constance met au monde 
Marcel René Pel琀椀er à Paris 17e. Réside-t-elle alors 
dans la villa ? On peut en douter car à par}r de 
1889, c'est Elena Sanz, ancienne maîtresse du roi 
d'Espagne, Alphonse XII, qui y réside. Mais mal-
heureusement les ressources généalogiques ne 
nous perme琀琀ent pas d'établir de lien précis entre 
Emile-René Pel}er et Elena Sanz.  
 

Emile-René Pel}er récupère la villa en 1894, la 
cède à la municipalité et décède à Paris 16e le 8 
novembre 1895. Son 昀椀ls n'a que 4 ans.  
 

Marie Constance Rény se remarie en 1905 avec 
Zachary Constant Lenseigne, clerc de notaire. C'est 
sans doute sur ses conseils que son beau-昀椀ls, Mar-
cel René Pel}er, s'engage dans ce琀琀e voie juri-
dique. Ce dernier décèdera, jeune, à Neuilly-sur-

Seine chez sa mère le 4 septembre 1919, un an 
après son épouse, Renée Lucie Mâlon.  Le couple 
laisse deux orphelins, Jacques né en 1913 et Jac-
queline née en 1915.  
 

On les retrouve avec Marie Constance Rény 
épouse Lenseigne et son mari, à Noisy-Rudignon 
(77) sur les recensements de 1921, avec la famille 
de Louise Rény, sSur de Marie Constance. Zachary 
Lenseigne décède en 1925 et Emile Jule Rény en 
1927, tous deux dans ce琀琀e commune. 

On ne peut pas imaginer familles plus mal assor-
}es, entre l'industriel, à l'idéologie conservatrice, 
et son beau-père progressiste, engagé dans la re-
mise en cause de l'ordre établi. Et "cerise sur le 
gâteau", un couple avec une très grande di昀昀érence 
d'âge. On est en plein roman ! 

 

La famille Pel琀椀er  

Comité des travaux historiques et scien琀椀昀椀ques 

Ins琀椀tut ra琀琀aché à l9École na琀椀onale des chartes  

Emile René PELTIER 

Industriel 
° 1820 Nantes (44) 

+ 1895 Paris 16e
 

Marie Constance RÉNY 

° 1866 Boulogne (92) 
+ > 1932 

René PELTIER 

Tamisier 

° 1779 Clisson (44) 
+ 1855 Nantes (44) 

 

X 1817 Nantes (44) 
 

Anaïs BIGOT 

Epicière 

° 1798 Nantes (44) 
+ 1881 Nantes 

Emile Jules RÉNY 

Ferblan}er 

° 1841 Neuilly s.S(92) 
+1927 Noisy-Rudignon(77) 

 

X 1889 Courbevoie (92) 
 

Marie Julienne MAUPIN 

Blanchisseuse 

° 1844 Champrond G. (28) 
+ > 1911 

Marcel René PELTIER 

Clerc de notaire 

° 1891 Paris 17e 

+ 1919 Neuilly s.S(92) 
 

X 1913 Paris 16e 

 

Renée Lucie MÂLON 

1893-1918 

X 

1889 

Paris 
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Entre 1836 et la 昀椀n du XIXe siècle, on y construit 
des dizaines de maisons de campagne, entourées 
de jardins.  

Les jardins laissent progressivement la place aux 
ateliers, les villas aux hôtels meublés.  
 

Au début du XXe siècle, Billancourt devient une 
ville ouvrière. 

Avant l’époque Renault, Billancourt était un lo}s-
sement résiden}el pour Parisien aisé, créé 
par Casimir de Gourcu昀昀 en 1836 sous le nom de 
"Village de Billancourt". 
 

On s’installe à Billancourt pour se reposer en fa-
mille le dimanche, loin des bruits de Paris, pro昀椀ter 
de la verdure et se promener sur l’avenue du 
Cours bordée de }lleuls (devenue avenue Emile 
Zola). On peut y croiser Alfred Sisley et son cheva-
let, au bord de la Seine. 

 

La dernière villa du village de Billancourt  

Ne reste-t-il vraiment plus rien  de ces propriétés ?  

On pense au Hameau Fleuri, à 
la villa Flora, à la villa de la rue 
de Meudon, à la maison Bican, 
ou à la villa Mauresque, éton-
nantes villas. 
 

Et puis, à la 昀椀n du XIXe siècle, 
avec l’essor du train notam-
ment, Billancourt n’est plus à la 
mode, les Parisiens s’éloignent 
davantage vers la mer, notam-
ment, Deauville ou Trouville.  
Puis c’est l’arrivée de l’usine 
Renault, bien sûr, qui chasse 
les derniers propriétaires, par-
fois contre leur gré.  

Si, il en reste une, la villa de la rue de Solferino. 
C’est la dernière ! 
 

Aviez-vous remarqué ce琀琀e maison, au numéro 
10 ? Peut-être pas. La rue n’est pas très passante 
et la villa se cache derrière de hautes grilles 
opaques. Je suis moi-même passé devant pendant 
des années, deux fois par jour, sans la remarquer. 
Pourtant beaucoup d’anciens du quar}er la con-
naissent car elle a été, jusqu’en 1998, le cabinet 
médical du docteur Michel Plesko昀昀. 
 

Cachée derrière sa grille noire, le regard est guidé 
vers le dernier étage, sur une grande baie vitrée 
arquée, coi昀昀ée d’un pignon. Elle longe un large 
balcon rentrant, aux rambardes de pierre ouvra-
gées et encadré par des pilastres. Les lambrequins 
de toit ajourés, typiques des maisons de cam-
pagne de l’époque, complètent harmonieusement 
l’ensemble. 

10, rue de Solférino 

Le Village de Billancourt en 1866   
Toutes ces maisons disparaîtront sauf une - Coll. Pleko昀昀 

La baie du 10 rue de Solférino vers 1900 

A l'époque, les vitrages étaient colorés et une tête de lion surmontait la baie vitrée 

Collec琀椀on Pleko昀昀 

Les villas disparues de Billancourt et leurs familles - La dernière villa 

© Le Village de Billancourt - Alexis Monnerot-Dumaine 
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...nous avons recons琀椀tué son histoire. La voici :  

 

Au décès d’Aimé, en 1892, puis de Perpétue en 
1893, leurs sept enfants héritent de la maison, 
puis la me琀琀ent en vente. Elle est acquise aux en-
chères par Raoul Fano, un cour}er en objets d’art, 
pour le compte de sa mère Henrie琀琀e Louis Caro-
line Fano née Hübo琀琀er. Elle y vivra avec son ma-
ri Emmanuel Fano, sans profession.  
 

Au décès d’Henrie琀琀e, en 1907, la maison revient à 
son 昀椀ls Raoul, son mari et son autre 昀椀ls Charles 
renonçant à la succession. Le mari décède à son 
tour en 1912, puis Raoul en 1944. La maison re-
vient alors à Charles en 1946.  

D’une super昀椀cie de 300 m² sur trois étages, elle 
fait face à un grand jardin planté d’arbres et dans 
lequel on trouve la trace d’un ancien puits. Le pe}t 
bâ}ment à droite de l’entrée abritait une pe}te 
écurie. 
 

Désireux d’entrer en contact avec le propriétaire, 
nous avons glissé un mot dans sa boîte aux le琀琀res. 
Sa réponse ne s’est pas fait a琀琀endre et un premier 
rendez-vous est pris. Nous avons été formidable-
ment bien accueillis. Après une visite guidée, nous 
sommes repar}s avec beaucoup d’informa}ons, 
des documents et des photos de famille. 
 

La villa est classée à l9inventaire Mérimée depuis 
1992, sous la référence IA00119949. Elle 昀椀gure 
dans certains ouvrages sur l’architecture à Bou-
logne-Billancourt. 

La façade est parfaitement symétrique. Les deux 
autres étages, sont soutenus par des murs de 
briques alternant avec des blocs de pierre taillée. 
Un perron, portant l’année de construc}on, des-
sert le rez-de-chaussée.  

En 1866, les Maillet bâ}ssent sur ce terrain la mai-
son qui existe aujourd’hui. L’architecte est mal-
heureusement inconnu. Ce琀琀e année-là, Napoléon 
III règne sur les Français, Paris s’est agrandi en ab-
sorbant ses faubourgs et O昀昀enbach fait la pre-
mière de "La Vie Parisienne". Billancourt est ra琀琀a-
ché à Boulogne depuis 6 ans seulement.  

Le 18 juin 1864, Aimé 
Henri Maillet et son 
épouse Perpétue Ma-
rion du Mersan, pari-
siens, acquièrent, à 
l’occasion de leur ma-
riage, un terrain à bâ-
}r au 10 de la rue de 
Solferino auprès du 
Comptoir de Crédit 
Bonnard, alors pro-
priétaire de la quasi-
totalité de l’an-
cien terrain de la 
ferme de Billancourt.  

Avec ces informa}ons et l’aide des archives 
municipales... 

Le perron porte la date de construc琀椀on  
Source Le Village de Billancourt   

Extrait des matrices cadastrales de 1882 
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Après la guerre, Louise cherche une maison dans 
le voisinage, près de sa clientèle. Elle pense à son 
昀椀ls Michel, qui fait ses études de médecine et qui 
aura besoin d’un cabinet. La villa de la rue de Sol-
ferino est alors inhabitée et en mauvais état. Elle 
retrouve le nom du propriétaire, Charles Fano, 
devenu un homme seul et a昀昀ecté par le décès de 
son épouse. Les deux se lient d’ami}é.  
 

La vente est conclue, Louise devient propriétaire 
en 1952. Charles qui琀琀e Paris et 昀椀nit ses jours à la 
villa, dans une chambre du rez-de-chaussée. Il y 
meurt en 1954.  

Devenu médecin, Michel Plesko昀昀 ouvre son cabi-
net médical au rez-de-chaussée de la maison. Il y 
exercera 40 années.    

Faisons maintenant un saut en arrière de quelques 
années. Léon Plesko昀昀 est un ancien comba琀琀ant 
de 1914-1918, décoré pour acte de bravoure.  
 

Avec son épouse Louise, ils ouvrent une boulange-
rie au 33 bis, rue Na}onale, en 1929.  
 

Ils ont deux enfants Michel et Jean.  
 

Léon décède en 1933, laissant la boulangerie à 
Louise.  
 

Le quar}er, peuplé de familles et d’ouvriers Re-
nault, connait bien sa boulangère et l’apprécie.  

Charles Fano est cour}er en objets d’art. Ses 
sculptures peupleront longtemps la maison. Des 
photos de lui le présentent dans un atelier qui 
n’est probablement pas rue de Solferino. On sait 
qu’il habitait à Paris, rue Saint-Georges.  

Henrie琀琀e et Emmanuel Fano, devant le perron, en 1900 

Photo de famille 

Charles Fano dans un atelier parisien 

Six de ses sphinges orneront longtemps le jardin 

Louise Plesko昀昀 devant sa boulangerie de la rue Na琀椀onale  
Photo de famille 

Charles Fano et Louise Plesko昀昀, devant le perron, vers 1950 

Photo de famille 
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Combien de ses pa}ents, 
alors qu’ils traversent le jar-
din vers la salle d’a琀琀ente, se 
doutent du caractère unique 
de ce琀琀e maison ? 

Le 10 rue de Solferino a échappé à la démoli}on. 
Et c’est heureux car il reste le tout dernier témoin 
d’une page bien peu connue de notre histoire, le 
Village de Billancourt.  

Le 10 septembre 1998, 
Louise Plesko昀昀 décède, elle 
a 90 ans. Le docteur ferme 
son cabinet et prend sa re-
traite ailleurs. En 2001, il 
passe la maison à son 
昀椀ls Olivier, qui l’occupe au-
jourd’hui. 

Pourquoi la villa de la rue de 
Solferino a-t-elle été préser-
vée ? 

 

Aucune certitude mais on 
peut constater que, contraire-
ment à beaucoup d’autres, la 
villa est située à l’écart des 
usines Renault et Salmson, les 
nuisances y étaient sans doute 
réduites.  
 

Et c’est probablement grâce 
à ce琀琀e situa}on que les in-
dustriels n’ont pas convoité 
le terrain. 

L'une des deux dernières sphinges qui montent la garde de 
part et d'autre du perron 

Photo Le Village de Billancourt 
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Aimé ne profitera guère de la jolie villa rue Solféri-
no puisqu’il meurt le 15 mars 1868 comme indiqué 
sur l’acte de mariage de son fils Charles Prosper.  

On reste donc dans le même style de mé}er.  
 

Victor est l’un des deux témoins du décès de sa 
belle-mère sur l’acte. Mais il a alors changé de mé-
}er et est négociant en vins.  
 

Le couple a une 昀椀lle Eugénie Coutant née le 2 dé-
cembre 1866.  

D’après les recensements de Boulogne Billancourt, 
la famille ne s’installe pas dans la villa dé昀椀ni}-
vement. Comment expliquer alors que Perpétue 
meurt à Boulogne Billancourt en 1893 ? Dans son 
acte de décès il est écrit qu’elle meurt au 7 rue de 
Billancourt à l’autre bout de Boulogne près de 
l’église Notre-Dame. En fait, elle est chez sa 昀椀lle 
Françoise Perpétue qui a épousé en 1865 Victor 
Alexandre Coutant, fabricant de cartonnages.  

Aimé Maillet et Perpétue Marion Du Mersan sont 
les premiers propriétaires de la villa. Ils achètent le 
terrain au Comptoir du Crédit Bonnard en 1864 et 
font construire la maison en 1866 (date sur la fa-
çade). C’est un couple de pape琀椀ers parisiens. Ils 
se sont mariés le 10 avril 1842 à Ay dans la 
Marne, village où est née Perpétue le 23 août 
1824. Elle est la 昀椀lle de Aurèle Marion Du Mersan, 
"receveur dans les contribu}ons indirectes" et Per-
pétue Chaufour, son épouse, propriétaire à Ay. 

Certains enfants restent avec leur mère au domi-
cile familial jusqu’à leur mariage. C’est le cas de 
Pierre Paul Maillet qui exerce toujours le mé}er 
de pape}er. Charles Prosper est relieur 36 rue 
Neuve-des-Pe}ts-Champs et Adrien, lui aussi re-
lieur, 217 rue Saint-Honoré. Si l’on regarde sur un 
plan l’emplacement de ces adresses, on peut noter 
qu’ils sont tous dans le même quar}er. 

Aimé est, quant à lui, le 昀椀ls de Jean-Marie Maillet, 
gendarme de la brigade de Lagny, à la naissance 
de son 昀椀ls, le 13 décembre 1817 et de Marie-

Madeleine Duchesne. Le couple }endra ensuite 
une épicerie avec débit de tabac à Jouy-sur-Morin, 
toujours en Seine et Marne. 

Lors de leur mariage, Aimé habite déjà Paris, 27 
rue des Grands Augus}ns alors que Perpétue vit 
avec ses parents à Ay. Le couple s’installe à Paris, 
22 rue Sainte-Anne. Ils y exercent le mé}er de pa-
pe}ers avec leurs enfants. Ils en auront 7 dont 
Jules Léon qui meurt en 1858, dix sept jours après 
sa naissance alors qu’il était en nourrice. 

 

Les familles Maillet, Marion Du Mersan et Plesko昀昀 

Aimé Maillet et  
Perpétue Marion Du Mersan  

Archives de Paris - Paris 1er - TD 1860-1872 - acte 278 

Archives départementales des Hauts-de-Seine 
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Au recensement de 1896, à 28 ans elle vit toujours 
avec ses parents et est célibataire. Mais fait très 
rare pour l’époque elle est ins琀椀tutrice.  
 

Les registres de matricules scolaires de la ville 
montrent qu’elle exerce à par}r de 1885 à l’école 
des 昀椀lles 34, rue Fessart, près du domicile de ses 
parents.  

Tous deux résident 162 rue de Billancourt donc 
pas très loin de la villa. Ils déménagent mais res-
tent dans le même quar}er, ils habitent 110 rue du 
Point du Jour où Alexandre meurt le 17 décembre 
1918. Zélie meurt en 1925 et rejoint son mari au 
cime}ère.  

On y découvre son parcours et qu’elle quitte cette 
école pour devenir directrice Aux Grésillons.  
 

Ce琀琀e école n’est pas sur Boulogne-Billancourt. Elle 
se marie à Paris en 1916, est veuve en 1918 et se 
remarie ce琀琀e fois-ci à Boulogne en 1921.  
 

Elle habite alors seule 36 avenue de la Reine et est 
"directrice d’école communale". 
 

Mais ce couple n’est pas le seul domicilié à Bou-
logne-Billancourt.  

Qu’est devenue la villa ? A la mort de Perpétue en 
1893, les six enfants vivants se partagent certaine-
ment l’héritage. Aucun d’entre eux ne reprend la 
papeterie et ils ne gardent pas la villa. C’est Raoul 
Fano, cour}er en objets d’art, qui rachète la pro-
priété pour sa mère.  

Registres matricules scolaires 

Archives départementales des Hauts-de-Seine 

Le pe}t dernier de la fratrie, Alexandre Ernest né 
en 1866 à Paris, est installé dans ce琀琀e ville et y 
exerce le mé}er de tapissier. Il y épouse le 24 fé-
vrier 1906 Zélie Henrie琀琀e Steve dont les parents 
sont concierges 10, chaussée du Pont.  
 

Elle est tapissière, veuve et a 39 ans.  
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Perpétue Françoise 

MARION DU MARSAN 

° 1824 Fismes/51 

+ 1893 Boulogne 

Aimé MAILLET 

° 1817 Lagny/77 

+ 1868 Paris 1er
 

Pape}er 

 

X 10;04.1842 - Ay, 51 

M.Madeleine DUCHESNE 

° 13.12.1817 Lagny, 77 

+ 15.03.1868 Paris 

Aurèle MARION DU 
MARSAN 

1792-1828 

 

Eugénie  
COUTANT 

Ins}tutrice 

° 01.12.1866 
Paris 2e

 

+ 1931  
Boulogne, 92 
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Jean-Marie MAILLET 

+ 1841 

Perpétue CHAUFOUR 

° 23.08.1824 Fismes, 51 

19.021893 Boulogne 

 

Françoise 

MAILLET 

° 26.12.1845 

Paris 11e 
 

+ ? 

  
 

 

X 18.11.1865 

Paris 1er 

 

Victor  
COUTANT 

Fabricant  
Cartonnages 

° 18.12.1835 

Verdelot, 77 

° 1923  
Paris 14e

Charles Pr. 
MAILLET 

Relieur 

° 18.01.1853 

Paris 

+ ? 

  
 

X 22.06.1879 

Paris 17e 

 

Estelle  
VARGAS 

origine  
espagnole 

° 20.06.1859 

Paris 

° 25.05.1920  
Paris   

Antoine琀琀e 

MAILLET 

° 24.09.1849 

Paris 

+ ? 

  
 

 

X 10.08.1873 

Paris 18e 

 

Joseph  
RAVIDAT 

Fabricant 

Papier peint 

° 08.04.1838 

Maringues,63 

° 24.09.1904  
Paris 10e

 

Adrien 

MAILLET 

Relieur 

° 02.11.1850 

Paris 4e
 

+ 08.01.1899 

Paris 

 

X 06.04.1879 

Paris 1er 

 

M.Mathilde 

SIMONNE 

Modiste  
Fleuriste 

° 04.02.1855 

Paris 

° ?  
  

Pierre Paul 
MAILLET 

Pape}er 

° 31.03.1855 

? 

+ 06.01.1920 

  
 

X 04.06.1877 

Poissy, 78 

 

Julie 

LEBRUN 

° 06.07.1857 

Poissy, 78 

° 24.11.1935  
Vanves, 92 

Alexandre 

MAILLET 

Tapissier 

° 02.11.1866 

Paris 

+ 07.12.1918 

Boulogne, 92 

 

X 24.02.1906 

Boulogne, 92 

 

Zélie 

STEVE 

° 17.09.1867 

Audricq, 62 

° 22.07.1925 

(inhuma琀椀on)  
Boulogne, 92 

Jules Léon 

MAILLET 

° 22.11.1858 

Paris 

+ 08.12.1858 

Gland, 02 

A noter :  
Les  arrondissements de Paris ont changé de numéro en 1860. Les numéros qui 昀椀gurent ci-dessus correspondent à l'arrondisse-
ment à l'époque concernée.  
Pour les départements de la région parisienne, le numéro 昀椀gurant est celui du découpage actuel. 

Jules 

RAVIDAT 

Dr en droit 

° 07.12.1874 ? 

+ 11.01.1904  
Paris 

 

Henri Louis 

MAILLET 

° 05.10.1880  
Paris 4e

 

  
 

Georges Jules 

MAILLET 

° 09.05.1885  
Paris 4e

 

  
 

Maria 

MAILLET 

° 15.09.1882  
Paris  

  
 

Henry Marcel 
MAILLET 

° 05.02.1890  
? 

+ 08.03.1970 

Paris 15e
 

  
 

Suzanne 

MAILLET 

° 30.12.1893  
? 

+ 31.01.1986 

? 
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La famille habite la villa comme le montrent les 
recensements de 1901 et 1931. Henrie琀琀e meurt à 
Paris en 1907 et Emmanuel rue Solférino en 1912. 
Raoul meurt à Paris le 6 janvier 1944 et Charles à 
Boulogne le 21 décembre 1954. La villa est ven-
due à Louise Plesko昀昀 en 1952. 

La famille Fano 

Raoul Fano est né à Florence en 1855 d’un père 
italien, Emmanuel Fano, né à Florence en 1831 et 
d’une mère Henrie琀琀e Marie Caroline Hübo琀琀er, 
née en 1835 dans un village près de Hanovre. On 
ne peut pas encore parler d’Allemagne. Si Raoul 
est né en Italie, son frère cadet Charles nait à 
Neuilly en 1866. Est-ce les remous des unités ita-
lienne et allemande qui les font venir en France ? 
On l’ignore. Mais fait rare pour l’époque ils ne se 
marient qu’en 1884 à Boulogne-Billancourt et à 
ce琀琀e occasion légi}ment leurs deux 昀椀ls.  

Henrie琀琀e HÜBOTTER 

° 06.06.1835 Goslar, 
Hanovre 

+ 19.01.1907 Paris 4e
 

Emmanuel FANO 

Employé 

° 1831 Florence, Italie 

+ 18.07.1912 Boulogne 

 

X 06.11.1884  
Boulogne 

Isaac FANO  
+ < novembre 1884 

X 

Thésora MODIGLIANI 
+ < novembre 1884 

Charles HÜBOTTER 

X 

Wilhelmine SUDEKORN 

Raoul FANO 

Cour}er objets d'art 

° 1855 Florence, Italie 

+ 06.01.1944 Paris 

Charles FANO 

Cour}er objets d'art 

°20.11.1866 Neuilly s.S 

+ 21.12.1954 Boulogne 
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Archives départementales des Hauts-de-Seine - Boulogne-Billancourt 1931 - 33bis rue Na琀椀onale 

Mais la famille Plesko昀昀 n’est pas inconnue dans le 
quar}er. En e昀昀et ils y ont exercé le mé}er de bou-
langers.  
 

Léon Plesko昀昀 et son épouse Louise, sont tous deux 
nés à Paris lui en 1887 et elle en 1907. Les parents 
de l’un et de l’autre sont nés en Europe centrale et 
ont certainement dû fuir leurs pays d’origine 
compte tenu des remaniements poli}ques qui ont 
eu lieu dans ces pays entre 1870 et 1914.  
 

Le père de Léon est boulanger et celui de Louise, 
tailleur. Léon et Louise se marient à Paris en 1929 
où naît Michel en 1930. Le second, Jean naît en 
1931 à Issy-les-Moulineaux.  
 

Ils sont déjà installés en tant que boulangers à Bil-
lancourt au 33bis rue Na}onale comme l’indique 
le recensement de 1931.  

Le père de Léon vit avec eux et meurt à Paris en 
1932. Léon le suivra de peu puisqu’il meurt à son 
domicile le 11 juin 1933.  
 

Louise reste veuve avec deux très jeunes enfants 
mais elle garde la boulangerie et se fait aider d’une 
domes}que : Catherine (recensement 1936). 
Louise n’est pas isolée. En e昀昀et, elle a un frère 
Maurice, chapelier/teinturier à Paris et une sSur 
Laure, qui a épousé le frère de Léon Maurice Ples-
ko昀昀 qui exerce le mé}er de chirurgien den}ste à 
Paris. Il y meurt en 1975.  
 

Maurice et sa sSur Laure meurent respec}vement 
en 1983 et 1986 dans le Val d’Oise. Quant à Louise 
après avoir racheté la villa pour son 昀椀ls Michel, elle 
y décède en 1998. 

La famille Plesko昀昀 

Léon PLESKOFF 

Boulanger 

° 14.03.1897 Paris 

+ 11.06.1933 Boulogne 

Louise BRAUNSTEIN 

Boulangère 

° 1907 Paris 

+ 1998 Boulogne 

Michel PLESKOFF 

Médecin 

° 20.02.1930 Paris 15e 

+ 21.07.2019 Boulogne 

Jean PLESKOFF 

° 14.09.1931 Issy Mx 

+ 13.03.2022 Paris 15e
 

Un frère : Maurice 

Une sSur : Laure, 
épouse de Maurice 
PLESKOFF,  frère de 
Léon PLESKOFF 
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Léon Salomon PLESKOFF 

Boulanger 

° 24.04.1869 Moldavie 

+ 03.01.1931 Paris 18e
 

Rébecca REFOULEFF 

ou ROUZINSKI 
° 1870 

+ 01.06.1945   

Adolphe BRAUNSTEIN 

Tailleur 

° 13.02.1870 Roumanie 

+ 1998 Boulogne 

Fanny TEMISOVA 

° 23.11.1873 Ukraine 

+ 1951 Bagneux, 92 
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Les villas disparues de Billancourt et leurs familles 

Merci au Village de Billancourt d'avoir pris le soin 
d'adapter certains de ses ar}cles au format de ce 
document. 
 

Merci aux adhérents du Cercle Généalogique de 
Boulogne-Billancourt d'avoir assuré les recherches 
généalogiques. 
 

***  
 

Si vous remarquez une erreur, si vous disposez 
d'informa琀椀ons complémentaires, merci de bien 
vouloir nous en faire part.  
 

h琀琀ps://levillagedebillancourt.fr/ - page contact 
h琀琀ps://genealogie-boulogne-billancourt.fr/ - 
info.cgbb@gmail.com  
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